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La Fin d’une Polémique
Par F E R N A N D  GIROD 

-ssf-
Depliis le 14 février, ilote à laquelle nous mettions soiis 

presse les suites dé notre polémique avec le docteur Char­
pentier, les événements ont marché et le débat est mainte­
nant clos. La tentative qui devait avoir Heu est remise sine 
die. Exposons Üdrtfl quant à présent les différentes phaseB 
qui mirent fin à cette polémique que nous nous sommes 
efforcés de conserver courtoise jusqu'au bout, mais qué 
nous aVons dû arrêtèr de notre propre gré, Cfil‘, Vrniftétti- 
blablemeht, C’était pieds, poings, coudes et coti liés — l'ex­
pression est plus que jamais bieh placée — que l'on voulait 
nous livrer eq, spectacle à la  foule amusée.

Le jeudi 15 février, à quatre heures de l'après-midi, je 
recevais une lettre recommandée émahant du docteur Char­
pentier et qui, en mon absence, avait déjà été présentée 
plusieurs fols à taon domicile. Cette lettre disait :

Monsieur,
Palis, 14 février.

Depuis la réunion qu] eut lieu chez tnol. dans là soirée du 
8 courant, et qù les conditions principales de l'expérience pro­
jetée furent discutées en présence do MM. Dargot et Mager 
d'une part, Babinski et Hoübinovitch d'âutre part, ]e n'al reçu 
aucune nouvelle dé vous. Vous aviez dit cependant, avant la 
séparation, que je recevrais tin mot de vous dans les vingt- 
quatre mi trente-six heures me faisant savoir s'il y avait lieu 
de continuer à nous occuper des conditions définitives duj&ro- 
cès-verbal que tous les contrôleurs-témoins signeraient dàns 
la dernière assemblée.

Comme M. Louis Lapicque est à peu près rétabli de sa forte

'a "^ !

grippe et que M. Babinski reviendra du Midi, où il fut appélé, 
le lundi 19, je pense que nous pourrions nous réunir tous Une 
dernière fois soit le mardi 20, soit le mercredi 21 — et l'ex­
périence serait vraisemblablement tentée le samedi 24 courànt.

Dans l'espoir d'une, réponse prochaine, je vous prie de 
erbire, Monsieur, à l'expression de mes sentiments très flis- 
tibgüés.

Dr Albert Charpentier.

îttfe lettre, je répondis par cette autre :

/ Paris, 15 févriet.

À Monsieur le Docteur Charpentier.

Docteur,

J'ai reçu votre mot cé soir ft quatre heùrés et je vois qü’il 
y a eu fausse interprétation : nous nous attendions mutuelle­
ment. Je croyais vous avoir entendu dire que vous soumet­
triez à M. Lapicque nos dernières conditions expérimentales 
et que- vous m'enverriez à nouveau ün procès-verbal pour le­
quel je vous demandais 24 heures dé réflexion. Dejiüis 
n ayant pas eu de vos nouvelles. J'attendais patiemment. Vôtre 
lettre me remet la chose en mémoire, èt, puisqu'il est néces­
saire, je vais m’entendre, une fois ètycore, avec mes assesséürs 
polir savoir si une réunion est possible à la date que vous 
m indiquez.
. Croyez, Docteur, à-mes sentiments distingués.
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Le surlendemain, 17 février, ’T. le docteur Charpentier 
m'écrivit & nouveau :

Paris, 17 février.

j'ai l'honneur de vou6 prévenir que M. le docteur Roublno- 
vltcli veut bien nous réunir tous chez lui, le mardi 20 courant. 
h neuf heures du soir, pour la lecture et signature des condi­
tions de l’expérience projetée. Je penso que M. Babinski, qui 
revient lundi du Midi, pourra assister à cette réunion. M. hfti, 
piçque, pressenti par moi, accepte cette date du 20. Do votre 
cété, soyez assez aimable pour avertir MM. vos assesseurs du 
Jour et du lieu de notre dernière conférence (115, faubourg 
Poissonnière).

Agréez, Monsieur, l'expression de mes sentiments très dis­
tingués. _  „

Dr Albert Charpektier.

-Je prévins donc mes assesseurs et parmi eux je dois ren­
dre un hommage tout particulier au commandant Darget, 
qui n'hésita pas à Se déranger vingt fois au cours de cette 
affaire pour me seconder de sa grande expérience et de ses 
conseils. M. Henri Mager, très pris de toutes parts et pré­
venu un peu trop h&tlvement, 
m'envoya un petit mot dans 
lequel ses principaux considé­
rants étaient exposés. M. Ma­
ger s'exprimait ainsi :

En ce qui concerne l'expé­
rience Charpentier,josuis d'avis;

1 » Que vos assesseurs accep­
tent les conditions de rigueur 
personnelle, que s'imposent les 
assesseurs de M. Charpentier ; 
cela sans discuter ;

2° Qu’en ce qui concerne le 
ligottage du médium, ils fas­
sent observer et noter que ce 
ligottage anormal pourrait être 
de nature A empêcher des phé­
nomènes qui ne se sont jus-- 
qu’ici produits qu'avec la liberté 
des membres, et que si les 
expériences échouaient II y aura 
liez» d'incriminer non le mé­
dium, mais le ligottage ;

3° Que pour organiser une 
expérience réellement intéres­

sante, les assesseurs deM.tihar-

C tler auraient dû imaginer 
.conditions qui, tout en 

donnant toutes garanties à l'es­
prit scientifique, ne changeraient 
en rien les conditions nor­
males d'expérimentation.

M. Fabius de Chanpvüle 
m'exposa également sa façon 
devoir en un télégramme reçu 
k la  dernière minute avant no­
tre réunion chez le docteur Roubinovitch.

Parts, 19 février.
Mon cher Secrétaire général.

Vous me conviez à una réunion avec les contrôleurs de M. le 
docteur Charpentier. PermeMez-mol de vous dire que je ne 
comprends pas ces rencontres. M. Charpentier et vous, avez 
désigné un certain nombre de personnes non pour vous assis 
ter, mais pour contrôler, dans un esprit d'absolue nnpar 
(lallté, des phénomènes que votre médium doit produire. Vous 
et votre contradicteur, vous arrêtez les conditions de l'expé­
rience. Dans une première réunion. J'ai, à mon point de vue, 
exposé les conditions que le pensais devoir être exigées dans 
les séances de contrôle. C'était déjà beaucoup faire.

Aujourd'hui, (encore que je me sols abstenu à une réunion, 
vous me convoquez A nouveau. Permettez-moi de m'excuser 
Je m'en tiens aux idées exprimées par moi au Matin. Pour 
ce qui est de la signature à donner au procès-verbal des condi­
tions, j'accepterai celles que vous accepterez et que M. Mager

M "”  M ary DEMANGE

Ce fut donc assisté seulement du commandant Darget 
que je me rencontrais à nouveau avec le docteur Charpen­
tier qui, lui, avait ses trois assesseurs. Le rédacteur du 
Malin, M. Paul Olivier et M. le PassiUIê, ami du docteur 
Charpentier, que j'avais eu l'occasion de rencontrer déjà 
lors de notre entrevue chez ce dernier, le 8 février, étaient 
également présents.

Tout le monde fut à peu près exact au rendez-vous. Le 
docteur Charpentier commença la lecture de son nouveau 
procès-verbal de conditions et nous pûmes nous rendre 
compte, eh écoutant et en suivant sur une copie dudit pro­
cès-verbal, que certaines conditions venaient s'ajouter à 
celles établies précédemment et que, de plus, la rédaction 
était faite dans un esprit tel que lee rôles semblaient inver­
sés et que j'étais devenu le monsieur que l'on consent à re­

garder d'un (eil paterne, mais 
qui aurait mieux fait de res­
ter chez lui. Voici du reste le 
considérant second du pro­
cès-verbal en question que je 
regrette de ne pouvoir insérer 
intégralement, faute de place, 
car il comporte près de sept 
pages d'un texte très serre, 
écrit à la machine.

2. Condition* générale*.

«  L'expérience projetéeeoo- 
siste dans la tentative de dépla­
cement d'un objet sans contact.

Le D' Charpentier avait 
d'abord proposé dans une let­
tre au Malin, en date du 5 fé­
vrier, lettre qui n'a pas été pu­
bliée, le déplacement du fléau 
d'une balance dans les cond: 
tiens suivantes : Une balance 
serait située au milieu d une 
table longue de 1 m. 50, large 
de 1 mètre environ. Dans un 
plateairdg la balance, on-pla­
çait un poids de trente gram­
mes, l'autre plateau restant 
vide. L'aiguille de la balance, 
reliée à un cylindre enregis­
treur pourrait inscrire le dé­
placement du fléau produit par 
une force équivalente ou supé­
rieure à 30 grammes. L'expé­
rience aurait lieu à la  lu­
mière blanche.Celle expérience 

parait en effet facile à  instituer dans des conditions parfai­
tes d'observation et de contrôle, continuait le IV  Charpen­
tier dans son procès-verbal. Et il ajoutait ; M. Girod, dési­
rant essayer d'abord le déplacement sans contact d'un gué­
ridon rond en bois, à  quatre pieds, sans rebord, de fi m. 60 
environ de diamètre, le Dr Charpentier et ses contrôleurs 
ont bien voulu accepter l  estai de celle expérience tout en 
prévenant M. Girod que dans ce cas les conditions de sé­
curité et de contrôle devenaient très complexes, étant donné 
surtout que M. Girod exige une première tentative dans 
l’obscurité. »

En se reportant aux premières phases du débat, en re­
lisant mes lettres du début, il sera aisé de voir avec quelle 
subtilité d'esprit on a tenté d'inverser les rôles, étais mar­
chons plus avant dans la lecture de notre nouveau procès- 
verbal et nous y  verrons i  qu'eu plus de toutes lee diapeai 
tions d'un contrôle inquisitorial qui serait
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_______ _ „;i vannerie ajourée, tressée et circulaire soit
! au parquet sur un cercle distant du guéridon de 50 

__nètres et montant droit dans l'air Jusqu'à 2 centimè­
tres au-dessus du plateau du guéridon.

Voici une condition de contrôle dont nous aurions été 
partisan, comme de toutes celles que l'on peut employer, du 
reste, si une ou plusieurs expériences analogues avaient été 
tentées préalablement par nous dnns ces dispositions ; mois 
en fait, 11 ne nous était pas possible d'accepter d priori cet 
écran, ne sachant pas comment il se comporterait vis-à-vis 
do la force médiumnlque. Servirait-il de condensateur, se­
rait-il au contraire Isolateur ou quoi ? Voilà ce que des ex­
périences de laboratoire plus spécialement poursuivies 
pourront nous dire un Jour. Mais, ainsi que nous le faisions 
remarquer à ces messieurs, ce n’est pas à la suite d'une 
polémique de presse, alors que l'opinion publique est hale­
tante et veut connaître le résultat d'une semblable expé­
rience, veut savoir si vraiment une table ou un objet 
inerte peut être mis en mouvement ou simplement déplacé 
sans contact humain, ce n’est pas à ce moment, voulions- 
nous dire qu’il faut s’amuser à compliquer le problèmo en 
trouvant toutes sortes de procédés qui tendent à rendre le 
phénomène impossible.

A  aucun prix nous ne pouvions donc accepter dès l’abord 
l'interposition do cette cloison entre le cercle des contrô­
leurs et la table ; et ce fût là la cause essentielle de notre 
rupture avec le D ' Charpentier, lequel ne voulait pas se dis­
suader de ce qu'il croyait être une idée géniale, en l’occur­
rence. Nous devons cependant à la  vérité de dire que, sur 
les conseils du professeur Lapicque, M. Charpentier con­
céda que cet isolateur pût être simplement en papier ; mais, 
malgré notre propre désir de rendre l’expérience aussi 
scientifique et aussi contrôlée que possible, nous ne pou­
vions pas plus opter pour le papier que pour l’osier ou le 
fer. et cela, pour la raison dite plus haut.

Sur quelques autres petits points, nous ne tombèrent 
également pas d’accord, et lo docteur Charpentier se mon­
trant absolument déterminé à conserver intégralement la 
composition de son nouveau procès-verbal, nous deman­
dâmes, le commandant Darget et moi, 48 heures pour don­
ner une réponse.

Nous nous quittâmes courtoisement et, deux jours après, 
le jeudi 22 février, i'envoyais au Dr Charpentier une lettre 
de rupture. Elle était ainsi conçue :

Parts, 2* février 191*.

A Monsieur le docteur Charpentier 

Docteur,

En relisant, à tête reposée, le nouveau programme des 
conditions expérimentales que vous voulez nous imposer à 
mon médium, à mes assesseurs et â moi, pour la tentative de 
déplacement sans contact que Je vous avais proposée. Je 
m'aperçois que, plus que Jamais, les choses ont dévié de leur 
orientation primitive.

Rappelez-vous bien, docteur, que dans votre première 
lettre au Malin vous avez spécifié que certains phénomènes 
de déplacement obtenus avec aisance par Mlle Linda Gazzera 
n'avaient pu se produire lorsque ce médium avait eu les 
pieds enfermés dans un sac ; et souvenez vous. Je vous prie, 
que ma réponse fut celle-ci : • Je me mets à la disposition de 
"  le docteur Charpentier pour réaliser la première partie 

ènes qu'il conteste à Mlle I.inda Gazzera : c'est-à-
M.
de* phénomènes qu'---------------------- -------------------
dire ce phénomène de déplacement, en lui concédant que ~ 
mon médium, Mme Démangé, pourrait être emprisonne dans 
un sac des pieds Jusqu'à la ceinture, souvenez-vous aussi que 
vos conditions détaillées ont été consignées dans un article 
paru dans lo Malin du dimanche 4 février. Et lisez ma réponse 
du 5 février.

Rappelez-vous encore notre entrevue, entre huit, car si 
vous n'aviez pas vous assesseurs, vous aviez au moins trois 
témoins, dont Monsieur votre frère, rédacteur au Temps ; ces 
témoins no pouvaient être accusés d'être des « miens » puis­
que inconus de mpl. et remémorez-vous notre entente ver­
bale, notre entente d'honneur ; et lisez la courte note parue 
dans le Mafia du mercredi 7 février, et confirmant notre ac-

VJS 'P O L E M IQ U E  -----------------------------*-----------

corf sur les  conditions de contrôle - et la  dispositio

e*^evoyej? bien tout cela et croyez-moi, docteur, restons-en à 
cela, car tout ce qu'on a imaginé depuis, ne sont que des 
complications grotesques qui rendent les délicats phénomènes 
que Je vous proposais difficilement réalisables. En touto cons­
cience, Je ne saurais opter pour cet intercepteur de la force 
médiumnique que vous tenez A placer entre la table et le 
cercle des contrôleurs ; que cet intorcepteur soit en osier ou 
simplement en papier. Je ne puis accepter ndn plus, vu la 
distance qui nous séparerait de la table, que l'expérience soit 
considérée comme nulle, si, au moment de la production du 
phénomène, le médium, éprouvant une forte secousse nor- 
veuso, brisait une des altacbos qui le relie A la sonnerie élec- 
triquo : sonnerie disposée do telle façon qu'elle ne permet 
pas de faire un mouvement d'une amplitude supérieure A 
15 centimètres, alors que la distance des genoux aux guéri­
dons est de plus de cinq fols quinze centimètres. Enfin, nous 
sommes loin, et nous tendons A nous écarter de plus en plus 
des conditions premières, pour lesquelles J’ai opté publique­
ment par voie de presse. Pour plus d’intransigeance, vous 
vous retranchez derrière cette formule Incisive : « Monsieur, 
ce sont mes conditions ». Or puisque, selon votre expression 
propre encore, il ne s’agit pas d'un match ; puisqu’il ne sau­
rait être question d’un enjeu quoi qu’il soit. Je vous répondrai 
par cette autre formule : « Monsieur, ce ne sont pas mes con­
ditions >.

Mes lettres ont été précises à ce sujet : qu’on se donne la 
oeine de les relire, pour connaître dans quelle disposition 
d'esprit je vous ai proposé do provoquer devant vous l’expé­
rience de déplacement d'objet sans contact. Enfin, puisque 
vous continuez à outrepasser toujours nos conditions pre­
mières, Je dois vous dire qu’il n'y a pas lieu, et Je le regrette. 
Monsieur le Docteur, do continuer les négociations. « L'opi­
nion publique sera Juge. •

Croyez, Docteur, A mes sentiments distingués,
Fernand G irod.

Le double de cette lettre fut envoyé au -Matin qui, égale­
ment intéressé dans l'affaire, avait besoin de connaître 
l'état d'âme des deux partis.

Le lendemain, le docteur Charpentier répondait en ces 
termes :

Paris, 23 février 1912.
Monsieur,

Je vous accuse réception de votre lettre du 22 courant par 
laquelle vous me faites connaître votre refus de tenter l’expé­
rience projetée dans les conditions que mes témoins, MM. Ba­
binski. Lapicque, Roublnovitch et moi-même considérons 
comme nécessaires.

Je réponds aux divers points de votre lettre :
1* Le défi porté par moi à Mlle Linda Gazzera dans ma 

lettre au Matin du 30 Janvier et accompagné d'un enjeu de 
2.000 francs concerne l’apparition d'un fantôme et ne men­
tionne pas les conditions d'une expérience décisive de dépla­
cement d’un objet sans contact ;

2* Dans le Matin du 4 février, il n'est pas question et il ne 
pouvait être question des conditions • détaillées >. comme 
vous dites, de l’expérience puisque les lignes parues sans 
signature relatent une simple Interwiev que vint prendre chez 
mol, la veille, M. OUtvier. le rédacteur du Matin, et que nous 
avons toujours spécifié. M. OUtvier et moi, dans nos entre­
tiens, qu'il devait y avoir entente sur le procès-verbal des con­
ditions définitives, lequel procès-verbal serait lu. accepté et 
signé par tous les témoins-contrôleurs, les vôtres et les miens.

3* Quant A la réunion du 6 février, dans les bureaux du 
Matin, je vous rappelle eue M. OUivler nous y a convoqués 
tous deux dans l’espoir d'arriver A une entente sur le choix 
même de l'expérience. J'avais écrit en effet, au Matin, la 
veüle, une lettre qui ne fut pas publiée, où J'exposais l'expé­
rience de la balance en pleine lumière (voir procès-verbal des 
conditions définitives). M. Ollivler alla vous montrer ma let­
tre et. sur votre refus formel do tenter cette expérience, me 
pria de me rencontrer avec vous au Malin pour trouver, si 
possible, un terrain d'entente. Or, vous ôtes arrivé au Malin 
avec vos trois témoins tandis quo Je suis venu sans les miens, 
en compagnie de mon frère. Je vous-ferai observer que le pro­
jet des conditions fut ce Jour-IA si peu définitif — et comment 
aurait-il nu l'être T — que la distance de Mme Démangé ainsi 
que celle des contrôleurs à la table n'y est même pas men­
tionnée (1 ). _

4» Ce n'est pas mol qui vous ai défié de déplacer un objet
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uns contact ; c'est to u s  qui vous «tes offert (voir Malin du 
31 Janvier) de mo prbuver la -réalité de ce phénomène.

Or il est évident que, pour établir scientifiquement la possi­
bilité d'un déplacement sans contact, on doit se placer dans 
des conditions parfaites de contrôle où tout contact soit abso­
lument Impossible. On ne saurait prendre trop de précau­
tions. Tout le monde sait que les prestidigitateurs font des 
exercices surprenants et la preuve en réside dans les nom­
breuses expériences qui. depuis celle des frères Davemport, 
exécutée au théâtre Robert-Houdin. consistent a permettre a 
une personne admirablement atiacliée en apparence, de se 
libérer.

5* Je vous ferai observer encore que, dans le cercle des
neuf personnes entourant la table, il y  en a cinq. Mme Dernan 
ge comprise, qui sont de votre groupe. Mes trois assesseurs et 
mol, cqta fait quatre. Or. vous avex refusé que Mme Démangé
fût placée entre deux personnes de mon groupe, ce qui entraî­
nait nécessairement la disparition d'un de vos témoins pour 
que le contrôle des mains fut parfait, c'est-â-dlre pour que cha­
cune des mains de votre groupe demeurât en contact avec iine 
main du mien. Mes assesseurs et moi avons bien voulu con­
sentir A abandonner une des mains de Mme Démangé à une 
main de votre groupe à la condition expresse que ces deux
mains non contrôlées par nous fussent mécaniquement dans 
l'impossibilité d'approcher du guéridon, seules ou armées d'un 
objet extensible. Cela était d'autant plus nécessaire que vous
n'acceptez pas la lumière d'une lampe de 10 bougies et que 
vous exigez d'abord l'obscurité complète et ensuite la lumière 
rouge photographique.

En science. Monsieur, on ne se défie Jamais assez ni de 
ses sens, ni de scs moyens d'observer. Comme vous le disait 
M. Laptcque, rappelant la méthode magnifique de Claude-Ber­
nard : « On ne doit croire vrai un phénomène nouveau que 
lorsqu'on n'a pas pu prouver qu'il est falix .

Vous trouvez mes conditions groiesques. Je les trouve & 
peine rigoureuses. Ce qui serait grotesque pour tout expéri­
mentateur réfléchi ce serait de ne pas se mettre A l’abri d'une 
fraude consciente ou inconsciente, des trucs de la prestidigi­
tation et de la magie noire si souvent employés dans les expé­
riences relatives aux phénomènes dits « médiumniques ».

Recevez. Monsieur, l'expression de mes sentiments dis­
tingués.

[V  Albert Charfbctieb.

A cela, deux mots seulement concernant la dernière par­
tie :

M. Gabriel Delnnne nous rappelait, il y a quelques jours, 
qu'un psychiste. M. Chevreuil, tenait un prix do 10.000 fr. A 
la disposition de tout prestidigitateur ou de toute autre per­
sonne qui produira^des déplacements sans contact dans un 
milieu snns compère et contrôlé comme le sont certains mé­
diums, c'est-à-dire les pieds et les mains tenus. Et M. De- 
lnnnc citait comme exemple le médium Eusapin. Or, Eusa- 
pia n'a jamnis été contrôlé, que ie sache, avec autant de 
rigueur que l'exigeait le docteur Charpentier dans son pre­
mier procès-verbal que nous avions accepté. Et pourtant, 
les phénomènes que produit Eusapia ont été reconnus 
comme non truqués » pnr do nombreux savants qui se 
sont occupés d'elle et dont la notoriété scientifique valait 
bien celle de gens que je me dispenserais de nommer.

Après l'échange des deux lettres « 
rupture était donc prononcée et défln 
le Matin dut-ll annoncer à ses lecteurs que les expériences
promises ne pourraient .avoir lieu. I l le fit, en effet, dans 
une note parue sous le titre «  La  Table ne bougera pas », 
dans son numéro du dimanche 25 février. Mais les termes 
de cette note nous paraissant encore tendancieux et désa­
vantageux pour nous, sur lps conseils du commandant 
Darget et de plusieurs autres psychistes, j'écrivts encore 
un mot au rédacteur en chef pour le prier de vouloir bien 
publier ma dernière lettre au docteur, estimant qu'elle 
seule était susceptible de bien mettre les choses au point. 
Le  commandant Darget alla lui-mème porter cette lettre 
au bureau de rédaction du Matin le lundi soir et là, après 
une entente de quelques minutes, on lui promit formelle­
ment l'insertion.

Trois jours après, c'est-à-dire le jeudi, cette insertion 
n'ayant pas été faite, le commandant Darget. qui avait eu 
l’occasion de rencontrer le rédacteur du Matin, M. Olllvier, 
exprima à nouveau son désir de voir ma lettre publiée et 
s’étonna qu'elle ne le fût pas encore. M. Ollivier assura 
qu'on y pensait et qu'elle serait très certainement publiée. 
Mais les exigences Je l'actualité : les crimes, les vols d'au­
tomobiles et l’engouement qu'il y  eut au moment de l'ou­
verture de la souscription nationale pour la maîtrise de 
l'air, retardèrent cette publication ; si bien que huit jours 
après elle n'avait pas encore eu Beu.

Ainsi finit cette polémique qui un moment passionna la 
grande presse. C'est une fin qui n’en est pas une, car en 
fait si dous paraissons nous éloigner maintenant du foyer 
de l'ellipse que représente la  science officielle, nous y re­
viendrons fatalement un jour. Aussi, d’ici là continuerons- 
nous de travailler activement, et nous habituerons pro­
gressivement nos médiums à réagir malgré les entraves 
et malgré les écrans, puisque ce n'est qu'ainsi que nous 
pourrons démontrer à la masse sceptique, incrédule et rail­
leuse l'existence des forces inconnues qu'elle observe pour­
tant chaque jour, mais qu'elle se refuse à accepter comme 
réelles et positives. Et nous irons du simplo au composé. 
Et nous pourrons un jour accepter tous les ultimatums. 
Et puisquo, selon l'expression de certains, la preuve de ces 
phénomènes reste encore à faire, cette preuve que l'on veut 
officielle et éclatante, un jour viendra où nous la ferons.

Fernand Gnton.

Dans le prochain numéro, nous publierons un nppepdice 
à celte polémique, et nous donnerons la'relation d une ex­
périence d'essai que nous avons faite dans les conditions 
de contrôle oxigées et qui n'avait pes donné de résultats 
pour des raisons que nous exposerons.

Fem. G.

€c/jos et Variétés
Une Question à nos Lecteurs

On prétend que dans un endroit où 11 y a des ruches, s'il se

C luit une mort dans le voisinage et si l'on n'a pas la précau- 
da disposer un crêpe ou une étoffe noire autour des ru­

ches, toutes les abeilles crèvent en peu de temps.
Cette légende a-t-elle quelque chose de fondé et nos lecteurs 

connaissent-ils des cas dûment contrôlés où cette légende au­
rait pu recevoir une certaine confirmation T

Une Poésie Médianimique mise en musique
Appel aux Esprits Supérieurs. Tel est le titre d'une poésie 

médianimique écrite par le médium Mm» Krell, sous l'Impul­
sion d'une entité qui signa Edgar Poê. Cette poésie vient d'ôtre

mise en musique par un de nos lecteurs, musicien de talent 
et spirite convnlncu, M. H. Albert. Ajoutons que cetto partition 
pour piano fut dédiée par l'auteur au commandant Darget. 
Nous enverrons cette poésie médianimique sur demande A nos 
lecteurs contre la somme de 1 fr. 50. port compris.

Prochaine Conférence
M. Henri Mager, vice-président de la Société internationale 

de Recherches psychiques fera, le 88 mars prochain, une con­
férence très intéressante sur le thème que voici : Sommes-
nom maîtres de notre pensée 7 Cette conférence aura Heu dans 
une des salles de la mairie du IX* arrondissement, rue Drouot. 
Nous Invitons tout spécialement les membres de la S. I. R. P. 
A aller entendre IA notre sympathique orateur.

MERCURE.



* * * * * * * * * * * * * * * * * *

Peut-on  découvrir tes Trésors ?

A cette question, qui m'est fréquemment posée : « Peut- 
on découvrir les Trésors ? », je  dois répondre affirmative­
ment-

Oui, on peut, à J'aide d’appareils de réactions réflexes, 
tels la  Baguette du Coudrier, sentir la  présence des masses 
métalliques, et par conséquent des trésors. Je dirai même 
qu'un bon baguettlsant doit être impressionné par la proxi­
mité des métaux et qu'il doit réagir sous l’ influence ressen­
tie ; celui qui n’est pas impressionné au voisinage d’un 
trésor n'est pas un bon baguettisant, n’est en rien un ba- 
guettisant : il est, comme on disait au xvifl siècle, une 
«  main malheureuse ».

Pourquoi le baguettlsant sera-t-il impressionné au voisi­
nage des amas métalliques et comment pourra-t-il consta­
ter l’impression reçue, cette impression dont souvent il 
n’aura pas conscience ?

L'Institut Salua de Zurich a publié, en 1908, le résultat 
de ses recherches sur l’ influence directe ou indirecte, que 
peuvent avoir des masses métalliques sur le système ner­
veux de l’homme ou du moins sur des personnes ayant une 
sensibilité nerveuse exceptionnelle.

Ces recherches paraissent prouver l’existence d’une 
«  influence-métal », démontrable par l’action, que les mé­
taux exercent plus particulièrement sur la partie dorsale 
supérieure de certaines personnes, c'est-à-dire sur cette ré­
gion que limitent les omoplates et dont l'extrême sensibi­
lité permet aux magnétiseurs d’obtenir, sur un très grand 
nombre de personnes, à l’état de veille, de curieux phéno­
mènes d'influence psychique.

Les métaux qui composent ce que l’on nomme couram­
ment un trésor, émettent des radiations ; ces radiations 
impressionnent l’homme sensible, qui, lorsqu'il tient en

Certains corps radiants, le cuivre notamment créent autour d’eux 
des champs d'acUon de forme carrée ou ovoïde : pour chaque corps 
radiant, la  profondeur du champ est proportionnelle à la  masse ra- 

^  dlante.

Le baguettisant, homme sensible, sera impressionné, 
parce que tous les corps radient.

«  Tous les corps radient », voilà un fait qui aujour­
d'hui a été nettement établi. Les corps doués de propriétés 
magnétiques comme les barreaux aimantés ne sont pas 
les seuls à’ émettre des forces agissantes, ces forces dont le 
spectre magnétique, obtenu par la pluie de limaille de fer, 
permet de voir les directions et les affinités, en montrant 
comment elles se comportent, comment elles s’attirent et sé 
varient ou se repoussent et se fuient. Les corps parcourus 
par un courant électrique sont susceptibles eux aussi d'é­
mettre des forces dont la pluie de limaille de fer peut attes­
ter l'existence : ils créent autour d'eux des champs d’ac­
tion. I l  en est de même de tous les corps.

Or, dès qu'un homme sensible, c'est-à-dire très impres­
sionnable, entre dans le champ d'action d’un corps et plus 
particulièrement d’un corps métallique, i l  éprouve une 
■ort« de choc, de commotion, de contraction.

mains certains objets, et plus patriculièremeift une fourche 
en bois très fibreux, réagit sur cette fourché par mouve­
ments réflexes inconscients : la  fourche, selon la manière 
dont elle est tenue, s'élève ou s'abaisse.

Les mouvements de la baguette fourchue sont donc chose 
toute naturelle : iis sont la double conséquence de la radia­
tion des corps et de la sensibilité de certains hommes vis-à- 
vis de cette radiation.

Chaque corps a une radiation plus ou moins intense : 
H) grammes d'argent ont même intensité radiante que 1.000 
grammes de cuivre, 50 grammes de nickel que 1.000 gram­
mes de cuivre ; par contre, 25.000 grammes de fer oligiste 
n’ont pas une intensité radiante plus forte que 1.000 gram­
mes de cuivre.

Les radiations émises par une certaine catégorie de 
corps comprenant entre autres le cuivre, l'argent et l'or 
(métaux composant les trésors), Instituent, autour de ces 
corps, un champ d'action da forme carrée) ou mieux.
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ovoïde : dès que le baguettisant. armé d'une Baguette, pé­
nètre dans le champ, il subit l'influence du métal, et, par 
action réflexe, sa Baguette se relève ou s’abaisse.

Pour éprouver un baguettisant, pour juger sa sensibi­
lité métalloscopique, on ne. peut mieux faire que de le ■sou­
mettre à l 'épreuve du trésor.

La Vie Mystérieuse a, par suite, décidé de prêter son 
concours à des épreuves de cette nature.

Elle désire connaître, grâce 
& l'obligeance de ses lec­
teurs, toutes les mines, tous 
les lieux historiques, les châ­
teaux où il est probable par 
suite, de souvenirs, de tradi­
tions, ou de vagues documents, 
qu'un trésor a été déposé 
à une époque reculée. Nous 
examinerons si, dans ces con­
ditions, qui nous seront indi­
quées, il est suffisamment pro­
bable qu'un trésor glse encore 
vers les points désignés, qui 
doivent être la propriété de 
nos correspondants, s'ils n'ont 
l'autorisation écrite du pro­
priétaire de faire pratiquer < es 
touilles.

Cette question réglée, nous 
demanderons à un Baguetti­
sant de procéder aux recher­
ches.

Nous avons pressenti & 
ce sujet un Baguettisant 
éprouvé, M. Louis Probst, qui 
consent à subir ce que nous, 
appelons «l'épreuve du trésor-

Bien que le nombre des Ba- 
guettisnnts soit à ce jour, fort 
élevé, bien que la sensibilité 
métalloscopique do certains 
d'entro euxsoit véritablement 
merveilleuse, nous pensons 
que M. Louis Probst peut être 
considéré comme l'un des 
plus habiles ilia d'ailleurs ima­
giné un appareil à  réaction 
qui est sensible & l'action des 
métaux et plus particulière­
ment do l'or, métal |ui possède 
une très forte intensité de 
radiation et constitue la  base 
de tout trésor ; cet appareil 
permet de reconnaître a de 
granités distances la nature des Le Baguettisant

~ radiations métalliques et par °
suite le métal rndiant. Muni

de son apareil, M. Louis Probst est averti par une réaction 
dès qu'il entre dans le champ d'action d'un corps minéral ; 
il peut aisément délimiter le champ et déterminer la place 
occupé par le corps radiant, sinon au centre de l’ovoïde, du 
moins près du centre et sur la ligne nord-sud.

Grèce à cet appareil, M. Louis Probst a pu obtenir, en 
Belgique récemment, des résultaU précis, qu un journal de
Bruxelles relate en ces termes : «  M. Probst a été amené 
sur de vieilles mines abandonnées, complètement fermées, 
et il a déterminé avec une très grande exactitude les filons, 
leurs passages sous le sol, les métaux contenus et mémo la 
profondeur & laquelle ils ont été exploités ; les expériences 
ont été faites sur cinq mines avec le même sueeèi ; M. Le 

Probst a déterminé aussi bien 
les couches de aharbon, que 
les minerais, le fer. le plomb, 
le xlno et oulvre ; la méthode 

est donc consacrée par une 
épreuve pratique décrive •>.

Que l'épreuve ait été déci­
sive en Belgique,nous n y con­
tredirons pas : mais noue
désirons voir réaliser en France 
une expérience enoore plue 
décisive pour nous, celle du 
trésor.

Je demande donc à tous noa 
lecteurs, de la façon la plus 
pressante, de me (aire con­
naître par lettres adressées 
aux bureaux de la Vie 
Mystérieuse, les points vere 
lesquels pourraient utilement 
porter nos investigations.

Pourquoi n’utlliieralt-on pts 
les aptitudes des Baguetti- 
sants et l'appareil de M. Louis 
Probst à la recherche des 
vestiges antiques, que le sol de 
la France recèle en si gran­
des quantités ? de merveil­
leuses richesses archéologiques 
sont -enfouies sous ia colline 
d'Alesia, sous le plateau de 

Perpignan, sous le plateau de 
Vouryières, vers Nlontlaur 

.dans le Languedoc, h Poitiers, 
au Puy-de-Dôme et partout 
où la civilisation gallo-ro­
maine a laissé quelques ves­
tiges de la splendeur et de sa 
vie. f l  serait l\ souhaiter qpé 
li »  initiateurs des fouines 
utilisent les services des f)a- 
guettisants aptes h sentiT les 
radiations métalliques et sus. 
ie j tille de les identifier.

M u n n iK T  Les bons Uaguettisants
M sont-ils — qui ou non— capa­

bles de découvrir ces riches­
ses ? Je crois qu’ils le peuvent, mais peu importe ma 
conviction : faisons ce qu’il importe de faire en de telles 
circonstances; mettons les bons Baguettisants h l ’éprenve.

Hepri Magxr.

Pour la Diffusion delà “ VIE MYSTÉRIEUSE”

L 'un ion  se fa isan t d e  plus en  plus é tro ite  en tre  k e  lecteurs 
de la  V ie  M ystérieuse  e t  an d irection , i l  noua « e t  agréable  d 'in ­
fo rm er noa aim ables correspondants, que noua avona fa it  é tab lir  
uno é légan t* afficho do notre iournnl. Toutes les peraonnea qui 
v ou dra ien t-b ien  noua rendre le  aorvioe do la  fa ire  poaer cher 
leurs ainia, ou çhea leurs fmirnisBourB, libraires, déposita ires de 
journaux, marchanda de vins, boulangera, ép ic iers ou autres, 

(J o in d r e  O  tr .  8 0  I

dans dee endroits bien passagers et coonu», recevront, à  titre
do rem erciem ents, un volum e de 8 fr .  60 qui sers toujours l'un 
dee m eilleurs romans à succès de l'année. N o m  faisons appel à  
tous noa dévoués collaborateurs pour veiller avec soin sur le  
peso o t sur l 'en tre tien  de  ces affiches.

P r iè r e  d e  noua indiquer s i elles doivent être posées à  l'in té­
rieur ou sur la voie publique, afin de  les timbrer en ce dernier cas

or le port do livre)



Après trots ou quatre insufflations chaudes, pratiquées 
de cette façon sur un organe malade ou sur une partie 
quelconque, le malade éprouve toujours, à  l'intérieur, une 
chaleur considérable qui augmente puissamment l'activité 
organique. On comprend de suite l’importance de cette 
action contre l’atonie des viscères, les paralysies, les tu­
meurs, les obstructions et les engorgements divers. Sur le 
cœur, elle fait presque toujours cesser immédiatement la 
syncope. Mais son action trop excitante devient dangereuse 
dans certains cas. Pour cette raison, il ne faut Jamais 
l'employer lorsqu’i l  y  a des lésions profondes, et particu­
lièrement contre les anévrismes du cœur et de l'aorte, ni 
contre la phtisie pulmbnaire au troisième degré de son 
développement.

Insufflation froide. —  P ratique. — L ’insufflation froide 
se fait toujours à distance, en soufflant, comme pour étein­
dre une bougie. Négative, son action est opposée à celle 
de l’insufflation chaude. Au lieu d'être excitante, elle est 
calmante, surtout sur le  devant du corps.

Pratiquée sur le  front, elle réveille rapidement un sujet 
endormi magnétiquement, et dégage la tête alourdie ou 
congestionnée.

VII. —  Action des Yeux

L'œ il exerce une puissante action magnétique, et nous 
savons tous qu’il est certains individus à l’œil dur et fas­
cinateur dont on supporte difficilement le regard.

C’est par l’action de l’œil que le chien tient la  perdrix 
en arrêt et que le serpent fascine l’oiseau et l'attire à lui. 
Chez le dompteur, l’œil constitue l ’arme qui en impose le 
nlus aux fauves de la  ménagerie.

La  maladie pouvant, dans une certaine mesure, se com­
muniquer par ondulations d'un individu à l’autre comme 
la santé, on a reconnu, non sans raison, que le regard de 
certaines personnes produit une action désagréable, et l’on 
a donné le nom de mouvait œil à ceux qui exercent ou peu­
vent exercer cette action sur leurs semblables. En exagé­
rant cette propriété de l'œil, considérée sous son plus mau­
vais aspect, on comprendra sans peine, qu’au temps où 
florissait la sorcellerie, on ait cru à la  puissance des jetta- 
lo re t, c'est-à-dire à certains sorciers qui passaient pour je­
ter des sorts par l'action maléfique de l'œil.

Si l'on admet que l’œil de certaines personnes puisse en 
influencer d'autres d’une façon désagréable ou nuisible, on 
comprendra facilement que le regard'doux et bienveillant 
d'un ami sympathique, dont la santé est équilibrée, puisse 
exercer une action salutaire.

L'action du regard qu'on la itte  tomber doucement sur 
un malade placé de face, devant soi, à  une distance de 
2 & 3 mètres, exerce une action calmante très profonde, 
pouvant être employée avec succès dans les affections ai­
guës, et aussi lorsqu’il y a  seulement énervement, agace­
ment, excitation du système nerveux.

(A  suivre.) HECTOR DUR VILLE.

Solution du Concours des Portraits Mystérieux
L a  Commission du Concours des P ortra its  m ystérieux 

v ien t de term iner, ces jou rs derniers seulement, le  dépou il­
lem ent e t le  classement des m illiers  de réponses qu i nous 
sont parvenues. P a rm i les réponses justes, i l  y  a  de nom­
breux ex-œquo j  aussi la  Commission devra-t-elle procéder 
à nouveau-a un t irage  au sort pour classer défin itivem ent 
les concurrents.

Nous pouvons néanmoins donner dès m aintenant la  so­
lution de ce concours.

L es portraits, numérotés de 1 à  15 sur notre grande 
planche parue dans le numéro du 25 octobre e t donnée à 
nouveau dans le  num éro 70, éta ient les suivants :

N°* 1 Deleuze, m agnétiseur du X IX " siècle ;
2 R oge r  Bacon, grand hermétiste du X II*  siècle ;
3 Donato, ex d irecteur de la  Vie Mystérieuse ;
4 Paracelse , alchim iste-médecin et philosophe du

„ ' X V I* siècle ;
'  5 M esm er, rénovateur du M agnétism e en F ran ce ;

6 Durville, m agnétiseur contemporain ;
7 Du Potçt, g ran d  m agnétiseur du X IX * siècle ;
8 Agrippa, philosophe et m édecin herm étiste du

X V I* siècle ;
9 Cagllostro, g ran d  m agic ien  du X V II I*  siècle ;

10 A llan  Kardec, fondateur de la  doctrine sp irite  ac­
tuelle ;

11 Colonel de Rochas, gran d  expérim entateur et
psychiste contem porain ;

12 Charcot, qui étab lit les lo is actuelles de l ’hypno­
tism e ;

13 Van Helmont, philosophe hermétiste du XVII* siè­
cle ;

14 Papus, rénovateur contemporain des sciences an­
tiques ;

15 Le Marquis de Puységur, qui découvrit le som­
nambulisme magnétique.

Questions éliminatoires.
L'homme qui a obtenu le plus de voix parmi nos con­

currents commentant le plus grand homme de l’occultisme 
en général est Allan Kardec.

La  science occulte qui a obtenu le plus de voix parmi 
nos concurrents est le Spiritisme.

Sont donc gagnants de première ligne toutes les per­
sonnes qui ont trouvé les 15 noms dans l'ordre indiqué, et 
qui ont donné comme plus grand homme Allan Kardec ; 
comme science préférée le Spiritisme. Sont gagnants de 
deuxième ligne ceux qui ont donné les 15 noms dans l’ordre 
et soit le plus grand homme, soit la  science préférée. Sont 
gagnants de troisième ligne ceux qui n’ont donné que les 
15 noms dans l'ordre. Ceux qui n’ont pas réussi à placer le 
nom respectif sous chaque portrait sont éliminés du clas­
sement définitif. __________

Dans le prochain numéro nous donnerons les noms des 
premiers gagnants et nous ferons parvenir directement les 
prix à tous ceux qui ont donné solutions justes et seront 
compris dans nos trois catégories de gagnants.

L a  C om m issio n  de C o n co u rs
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I D E  L ’O C C U L T I S M E

Les phénomènes occultes ne sont pas les produits subsé­
quents des traditions initiatiques et des secrets hermétiques, 
mais l'application profonde en la recherche de la force vitale, 
des causes peu connues ou insuffisamment déterminées. Ces 
phénomènes, dégagés de la psychologie magique, des super­
cheries ot des Actions ont les aspects divers de la science expé­
rimentale et peuvent concourir magnlAquement aux besoins 
de la synthèse.

SI tout est pensée, même la matière, si tout est matière, 
même la pensée. 11 s'ensuit logiquement que les mondes 
nous apparaissent tantôt vulgairement matériels, palpables, 
étendus, pesants, tantôt matériels, fluidlques, dans l'éther 
impondérable par la diffraction des ondes et de leurs interfé­
rences.

Donc l'occultisme est une science puisqu’il peut fouiller 
dans l'éther sidéral et la photosphère solaire.

11 existe en nous, puisque lorsque nous voulons seulement 
accomplir un acte matériel, pous envoyons par la pensée une 
force magnétique à nos muscles, pour les mettre en mouve­
ment.

EnAn, comme on l'a dit, une InAuence morale ne peut pro­
duire un atome de matière, pourquoi un atome de pensée 
peut-il produire des forces do matière T

En outre, l’occultisme doit être contre les routines consa­
crées. lesquelles forment des dogmes absurdes qui deviennent 
la religion intolérante et obscurante de la science ofAcielle.

De là, la nécessité d'une méthode rationnelle pour les occul­
tistes sensés qui luttent contre les décadences et les charla­
tanismes.

Nous devons, en occultisme, désirer de toutes nos forces, 
passer de l'état métaphysique à l'état positif. Disons de suite 
que nous ne pensons pas que l'état positiviste soit déAnittf, 
nous croyons en l'avenir et notre foi philosophique élargit 
luAniment les horizons de la science de demain.

Il serait cependant utile, nécessaire, que l'occultisme se 
débarrassât de tous ces anports traditionnels qui ne font que 
fausser nos conclusions prématurées et qui viennent Jeter sur 
notre monde sclentlAque un voile de mystère et de scepti­
cisme.

Il noua est cher de faire passer idéalement la science et 
l'art occultes par les diverses écoles philosophiques, modernes 
et contemporaines. On sait le mystique chutnon qui les relie 
et comment elles aboutissent toutes au pesimisme. Soumise- 
au critérium de ces diverses méthodes de la sagesse humaine, 
la science occulte prend à nos yeux l'importance philosophique 
qu'elle occupe vraiment dans le monde. Nous voudrions succes­
sivement faire- connaître les révélations de ces critériums et 
instituer ainsi une méthodo occultive à l'usage des véritables 
savants, les seuls qui nous Intéressent.

Dégageons d'abord cette conception fondamentale qui 
orientera nos recherches : • Le savant doit être fortement 
pénétré dans ses observations et théories que la science hu­
maine n'a pas d'autre but que celui d'améliorer humanltai- 
rement les divers milieux dans • l'infini du possible *. Pre­
mier concept essentiel qui nous fera rejeter toutes ces théories 
hypothétiques sans utilité médiate, ou immédiate. I.e point de 
vue utilitaire do touto science et de tout art lumineusement 
dégagé, nous aborderons la méthode philosophique propre­
ment dite.

Les théories de Berkeley, de Hume, de Kant, malgré l'appel 
au sens commun de Reld. ont Jeté en philosophie un certain 
scepticisme sur l'obJectlvlte de nos sensations qui nous oblige 
à nous réfugier dans l'asile du subjectivisme et cela provi­
soirement en attendant les révélations de l'expérience.

D’autre part, le ltumlsme ayant parfaitement établi l'ori-

K e scientifique des concepts de cause et de substance (la 
orle kontiste ne changerait rien à nos conclusions), nous 

nous trouverons donc autorisés à nous livrer à nos observa­
tions expérimentales en nous plaçant provisoirement, peut- 
être, au point de vue phénoménal et subjectif. Il est inutile 
de dire que nous admettons cette antique pensée d'Aristote

Îue l’expérience a élevée à la hauteur d'un axiome : • Rien 
ans l'esprit qui n'ait été dans le sens •.

Et si nous réunissons ces diverses propositions, nous 
remarquerons que nous nous sommes rangés sous le drapeau 
du positivisme, en écartant cependant ce qu'il y avait de trop 
systématique et de trop absolu.

Ainsi nous oeuvrerons en vue de solution pratiquât utile 
devant améliorer nos milieux humanltairement. Nous croi­
rons (hypothèse utile) l’existence objective de nos idées, nous 
rejetterons tout concept de substance ou de cause et n'admet­
trons conséquemment que la réalité des phénomènes et de 
leurs modes.

Notre science sera formée par les résultats de l'expérience 
en révélation des lois de succession et de connexion de ces 
phénomènes. Et surtout abstenons-nous de toute systémati­
sation hypothétique, sans aucune utilité, et évitons de tomber 
ainsi dans la métaphysique comme certains savants en mal 
de solutions immédiates.

La lecture de Bacon serait très utile à certains de nos maté­
rialistes : elle le serait davantage à la plupart de nos occultis­
tes. Nous ne pouvons nous défendre d'un sentiment de dépit, 
voire de douleur, quand nous lisons, trop souvent, il faut le 
dire, de ces théories où l’auteur dicte des lois d'ordre et de 
mouvement à la nature sans aucun souci des véritables, pour 
le plus grand mal de la vérité et de l'occultisme.

|mssi, il nous semble qu'il serait indispensable, si nous 
voulons .voir triompher par la vérité les doctrines qui nous 
sont chères, il serait utile, disons-nous, de déterminer en 
occultisme uh mouvement analogue à ceux de Descartes et 
Bacon en philosophie classique.

Ecartons systématiquement les dogmes du passé.
Du rationalisme dans l'occultisme, voilà ce qu'il faut avant 

tout importer ; la méthode expérimentale parfaite des apports 
modernes nous permettrait alors d'instituer notre science Sur 
des bases positives et indestructibles. Et nous prévoyons l'Sge 
d'or où serait faite définitivement, d'une manière subjective, 
la réconciliation des mondes-physique et occulte.

Nous n'ignorons pas que des savants nous ont précédé 
dans cette voie, mais outre qu'ils n'ont pas formulé la mé­
thode définitive, leurs, œuvres sont restées stériles parce que 
isolées dans notre monde, ils restaient les rares pionniers 
d'une tâche immense et dédaignée, cependant que leurs 
frères en occultisme étaient en mal d’entités, d'entliéchles ou 
autres produits métaphysiques.

L'histoire des sciences physiques est précieuse. Elle révèle 
au penseur la  complète immobilité du savoir humain à l'état 
métaphysique et son extraordinaire développement lorsque, 
quittant les réglons ténébreuses où nous divaguions, l'Intelli­
gence humaine, échouée sur les écueils perfides du humisme. 
voulut enfin entendre les voix salutaires de la philosophie 
expérimentale. Et que sont devenues la chimie, la physique, 
la biologie, la sociologie sous l'orientation d’une aussi féconde 
et généreuse méthode. □  y avait plus de trois siècles que 
François Bacon en avait préssentl l'excellence. Ces faits d'his­
toire philosophique sont autant d'enseignements pour la 
science occulté, ce sont des confirmations attendues, des révé­
lations de l'intelligence humaine. Quant à l'art en occultisme 
il restera ce qu'il est -dans le domaine de la connaissance hu­
maine, quelque chose de pratique et d'utile, sans prétention 
scientifique.

C'est donc un appel que nous lançons aux philosophes, à 
tous ceux que des pensées généreuses incitent à la connais­
sance du milieu dit occultiste.

Unissons-nous aux infatigables chercheurs qui ont brisé les 
limites étroites de l'observation classique, mais qui, en s'af­
franchissant ainsi, ont voulu garder une méthode de vérité 
dont ils avaient pu aprécier les fruits salutaires et féconds I 

Souhaitons ardemment que les chercheurs de l'occulte quit­
tent l'état métaphysique où ils piétinent, loin de toute science, 
et désirons le Jour où chacun sa lançant dans le champ de 
l'expérience armée de la méthode positive reconnue, sera 
réalisée la grande phalange occulte de sages en mal de vérité 
pour l'humanité.

Au reste, pourquoi n'adopterions-nous pas la méthode da
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histoire philosophique, celle de l'esprit humain, elle csl évi­
demment historiquement et rationnellement la méthode qui 
s'impose.

Les résultats sont là pour se défendre, malgré ce qu'en ait 
dit celui qui a proclamé la faillite de la science. En quoi nos 
recherches diffèrent-elles de celles d'un quelconque chimiste 
ou physicien T Les uns et les autres nous sommes des esprits 
à la recherche de la vérité. Nous voulons apporter notre pierre

S réafficeUe }a co'ntiafssance hiimalne. Èt c'est la division du 
travail qui nous fait observer le pourquoi des phénomènes 
chimiques, le pourquoi des phénomènes occultes ; mais nous 
nous trouvons en vue de la synthèse définitive, suhjecllve ot 
objective, de toutes les données expérimentales, sans distinc­
tions puériles, synthèse parfaite, où la nature étant Intégra­
lement révélée, nous pourrons mettre ses êtres, ses phéno­
mènes par leurs lois d'ordre et de mouvement, au service ab­
solu de l'Humanité.

’__^ Etienne B allot.

C ’t/tcfion à distance sur les Corps inertes
'

La mode actuelle, en psychisme expérimental, semble être aux expériences de déplacement d'objets sans contact. 
Après le débat saisissant — débat dont le retentissement est mondial —  survenu sur cette question entre le docteur 
Charpentier et notre collaborateur, M. Girod, dont la relation dans le précédent numéro et dans celui-ci expose tris  
justement toutes les phases de ce duel d'un nouveau genre, voilà que le commandant Darget, grand spirite s'il en fut, 
et qu’il  n'est pas nécessaire de présenter à nouveau d nos lecteurs, nous communique les procès-verbaux de deux 
séances intéressantes que nous publions bien volontiers. Ces procès-verbaux, ainsi qu'on peut le voir, sont contresi­
gnés par tous.les témoins qui assistèrent à chacune des séances.

F u l i l i  mise ei moireieit 
sais ciitaet humain

Parts, le a février feu .

J avala assiste A quelques îéancss spirites 
chez Mme Corulllo, clame possédant plusieurs 
médiumnités, mais surtout celle A «Hets phy­
siques sans contact.

Le 1“  février, en séance obscure, des phé­
nomènes puissants venant d 'avoir lieu. Je de­
mandai A l'Esprit si, en mettant 1a table et 
faisant la  chaîne sous la pendule pour rap­
procher les fluides. Il pourrait la mettre en 
mouvement.

La réponse fu t affirmative.
Cette pendule u'a pas de cage, elle eet pla­

cée dans un coin de la chambre et le balan­
cier est à  près de 2  mètres du sol

Nous nous sommes Installés prés de la  pen­
dule, lo médium directement au-dessous ; 
nous avons fa it la  chaîne des mains sur la 
table. Mme Darget tenant une des mains du 
médium et mot l ’autre et nous avons éteint 
le gaz qui a va it été allumé pour notre pla- 
oement.

Quelques minutes plus tard, nous avons en­
tendu des bruit*, des frottements dans le 
nkAnlune.

Comme le balancier tardait A se mettre en 
marche. J'ai d it  à Mme Cornltle de se mettre 
debout "ou r donner plus de prise A l'Esprit, 
et mot-meme, ainsi que Mme Darget. nous 
lavant, j 'a i élevé ma main tenant toujours 
la sienne et renfermant

Alors, une main fluldlque a  été aperçue 
successivement par quatre personnes, non pas 
A hauteur de la lentille du balancier, mats

bien A la hauteur du mécanisme et le balan­
cier s'ost mis en marche, faisant entendre 
son tic-tac.

Après rntg iillle enfilée en obscurité com­
plète et le nombre de 4 chiffres, expériences 
que J’avais provoquées chez Aime Vallée, le 
présent phénomène mérite aussi d 'étre rap­
porté.

Ont signé le présent procès-verbal :
M*“  Couteleau. Monror. Navtlle. Cor- 

nllle. Darget ; MH. Monroc. Klein. 
Pager. Narille. Bouet. Couteleau 
Cornllle.

Commandant DARGET.

Aiguille à coudre enfilée par do fil 
sais contact h i ia i i

Le 92 février 1019, d ix  personnes étalent 
réunies en séance spirite chez Mme CorolUe. 
médium A effets physiques, laquelle donne 
ses séances gracieusement tons les Jeudis soir 
pour le bien ds la  cause.
. Je voulais répéter l ’expérience de la  pen­

dule mise en mouvement, a une précédente 
séance, sans contact humain ; mais la  table 
parlante, sur ma demande, répondit : non.

Je demandai alors si une alguUle A coudre 
ordinaire pourrait être enfilée par du fil. 
comme cette expérience avait été déJA faite 
deux fols chez Mme Vallée, snr mon in itia­
tive. La table répondit : oui.

Je plaçai alors mon alguUle A un bout de 
1a  bibliothèque située A un mètre en arrière 
du médium et le fil A environ 60 centimètre* 
plus loin. Je Di constater A tous les assistants 
ce dispositif.

Le fil et l'a igu ille  avalent des marques par­
ticulières que seul Je connaissais.

L'obscurité faite, les phénomènes habituels 
commencèrent tels que :

L ivre* lancés sur notre table, branches de 
gui suspendues au plafond tombant sur les 
personnes uul en faisaient la demande, 
coups ds polns contre les murs, tapotements 
de certains airs de musique demandés par 
les assistants, déplacement, snr notre de­
mande. d'un gros canapé qui é ta it A l'extré­
mité de ta pièce, etc.

Puis un silence se fit. plus rien ne bougea 
et Mme Cornllle dit. en se retournant du cote 
de la bibliothèque, où on entendait un léger 
bruit : Je vols les Esprits près de l ’aiguille, 
ou. du moins, des blancbeurs fiuldlques. En­
suite elle dit : Ils  viennent d ’apporter l'a i­
gu ille sur notre table.

On fil la lumière et chacun vit. sur notre 
table, l'aigu illa qui était enfilée par mon fil 
blanc.

Cest alors que Je fis constater les marques 
A l'encre noire sur le fil et trois coups de 
lime que J'avais tracés sur l'aigu ille

Il n'est pas nécessaire d 'a ller chercher Eu- 
sapla en Italie ; nous en avons deux A Paris 
exécutant des phénomènes équivalents, gra­
tuitement. dans le seul Intérêt de 1a science, 
et en cherchant bien en pourrait en trouver 
d'autres.

Ont signé le présent procès-verbal :

Mme* Roule bals. O. Raab. R I I .  Cor­
nllle : MM Coutelean. Harbet, Mor 
lajr. Cornllle.

Commandant DARGET.

IMPORTANTES RECOMMANDATIONS

1» Pour faciliter la travail administratif de notre journal et 
assurer le mieux poasible le* services des différentes rubriques 
de nos collaborateurs, nous prions nas correspondants de bien 
préoiaer l’objet de leur demande et le motif de leur réclama­
tion, quand il y a; de ne paa négliger de nous rappeler s'ils 
sont abonnés on simplement lecteur* au numéro, et de mettre 
en toutes lettres, à chaque nouvelle demande, l’adresse à la­
quelle il doit leur être répondu. Noua ne garantissons absolu­

ment rien pour oc qui concerne les envois en poste restante.
2» Les lecteurs qui souscrivent un abonnement à notre jour­

nal et sollicitent une prime en se conformant à no* indications 
doivent être servis dans les huit jours qui suivent la demande. 
S ils ne reçoivent rien au bout de oe temps, ils sont priés d'en 
informer immédiatement la direction qui avisera. Passé le 
délni d'un mois, il ne pourra plus être fait droit à aucune 
réclamation. LA DAilBOTIONi
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MARQUÉ PAR LE DESTIN (M ile )

G ra n d  r o m a n  in é d it

Pur MARC MARIO (1 )

Aussi, quand le directeur de l'Assistance Publique l'inter­
rogea afin de pressentir ses intentions, il lui répondit :

— Mon devoir est tout tracé... Je suis si heureux dans la 
maison où je suis que je continuerai & y  travailler de mon 
mieux, afin de reconnaître l’intérêt que me porte M. Couveran- 
Lisieux et la confiance qu'il me témoigne... Quant à cette 
somme, une véritable fortune pour nloi, c'est à ma femme 
ausi bien qu'à moi qu'elle appartient, puisque tout est com­
mun entre nous... Je prendrai donc son avis qui ne peut être 
que conforme au mien, et nous laisserons ce capital placé 
comme votre administration a si bien su le faire, pour n'en 
employer que les revenus à nous donner un peu de bien-être 
et à élever notre chère fillette, qui -sera heureusement exempte 
de ce que son père et sa mère ont souffert.

Le directeur fut édifié par cette sage résolution.
Il félicita le Jeune homme et conclut en lui disant que les 

formalités nécessaires à la délivrance de ce qui constituait dé­
sormais son patrimoine, allaient être faites et qu'il le ferait de 
nouveau appeler, lorsque le moment serait venu, pour régler 
avec lui son entrée en possession.

Lorsque Georges se trouva avec M. Mayrflh. qui sortit en 
même temps que lui du cabinet directorial, il laissa éclater 
en présence de cet ami les sentiments qui l'animaient et qui, 
tout à. l'heure, avaient motivé sa tristesse.

Allant au devant des désirs de l'excellent homme, il sou­
pira :

— C'est inouï ce qui se passe en mol depuis que je sais ce 
qu’un Inconnu a fait pour moi I... Un inconnu ?... Est-ce bien 
vrai T...

Georges se tut un Instant.
— Qui sait ?... dit-il onsuite, avec un Indicible accent d'a­

mertume mélée d'une aspiration de tendresse. Qui sait si cet 
inconnu qui a eu une telle générosité pour le pauvre petit 
être abandonné que j'étais, n'était pas mon père ?... Mon pèrA 
que queloue nécessité cruelle, sans le moindre doute, a pousse, 
a contraint plutôt à se séparer de moi ?...

— Mon cher enfant, il y  a des drames mystérieux, qui sont 
pleins de douleurs !... insinua M. Mayran.

— Mon père !...Tépéta Georges. Il a souffert certainement de 
cet abandon auquel la fatalité ou l'injustice du sort l'a con­
damné... Ce qu’il a fait pour moi le prouve... Cela me démon­
tre sa tendresse..,

— Assurément, votre père vous aimait, puisqu'il songeait à 
vous assurer un avenir he.ureux,

— Aujourd'hui... il est mort peut-être..,
— Ce n'est pas certain, répliqua l'inspecteur des Enfants as­

sistés, car, enfin, admettons qu'il ait eu quarante ou quarante- 
cinq ans au moment de votre naissance, il commencerait seu­
lement à vieillir... Peut-être même était-il plus jeune... Ce qu’il 
y a de certain, c’est que vous devez appartenir à une excel­
lente famille ; c'est démontré par ce patrimoine qui vous a été 
constitué... et c’est en raison de cela que l'administration 
s'est intéressée à vous et que, désigné par mes fonctions, je 
vous al suivi de si près...

— Vous m'avez presque fait oublier que j'étais seul au 
monde, dit Georges avec reconnaissance.

— J’ai accompli mon devoir.
— Vous avez fait plus que votre devoir, accentua le mari 

de Marguerite, en prenant la main de l’excellent homme et en 
l'étreignant avec une vive gratitude. Quand je me suis marié, 
que de bontés n'avez-vous pas eues pour mol...

— Voyons, Georges... ne parlez pas de ça... J'ai été si heu­
reux de le faire...

— Et ensuite, quand je me suis trouvé dans cette détresse 
si affreuse que Je désespérais de la vie, c'est vous encore qui 
êtes venu à mon secours et qui m'avez fait entrer dans cette 
maison où, grâce à vous, l'ai été si bien accueilli, où mon 
avenir est assuré par le meilleur des hommes ...

— Qui a pour vous l'estime que vous méritez.
— Ah I si Je pouvais pénétrer le mystère do ma naissance !... 

exhala l'abandonné. Si je pouvais connaître ceux à qui je 
dois la vie, ce père, cete mère... auxquels J'ai pensé bien des 
fois depuis que J’ai l'àge de comprendre.., que l'ai même aimés 
du plus profond de mon cœur, sans les connaître...

— Est-ce possible ?... fit M. Mayran ravi.

▼ •Ir depuis U  a » SB.

*
— Oh ! oui. Je les aimais, car je  les plaignais de toute mon 

Ame !... Ils  ont dû tant souffrir !...
—  n  ne vous est jeûnais venu, comme J’en ai vu, hélas 1 

tant d'exemples, la  pensée de les accuser de votre abandon...
—  Non I... oh ! non, jamais !... déclara Georges en s'exhal- 

tant. Ceux qui peuvent avoir de pareilles pensées, ne Savent 
pas ce que c'est que d’être père... Est-ce qu'il est possible qu'un 
père, s'u n'est pas atteint de folie, si son cœur n'est pas déna­
turé par quelque fatalité épouvantable, n'atme pas son en­
fant ?...

—  Vous avez raison, mon cher Georges !... Ah ! si l'on pou­
vait connaître tous les secrets de douleurs dont l'administra­
tion des enfants abandonnés a  été la  confidente !...

— Oui, i l  doit y  avoir des choses navrantes !...
— Plus encore... cruelles et inimaginables !...
,— Pauvres parents obligés de se séparer des petits êtres 

chéris qu'ils ont m is au monde !... Quand on est père, on sent 
cela... et plus encore aujourd'hui, je  le comprends, mol qui 
avait déjà pressenti cette douleur, dès que J’a i été à même de 
raisonner !...

— Brave cœur, va !...
U y  eut de nouveau un silence pénible, occupé par les mé­

ditations auxquelles Georges se livra it en marchant le long 
des quais, à côté de cet homme si bon pour lui.

Tout à  coup, il dit :
— s i  mes parents vivaient cependant !...
— Malheureusement l'administration ne pourrait vous ren­

seigner à  cet -égard, répondit l ’inspecteur. C'est une règle 
stricte : elle ne peut rien révéler des secrets dont elle  a  reçu 
le dépôt.

— Même à l ’enfant ?
— Oui, même à l'enfant...
— Je comprends... dit le malheureux avec accablement. IJ 

est des situations dans lesquelles le silence est préférable... 
L'enfant peut être d'une naissance irrégulière...

— Ce n'est pas toujours le cas.
— Les parents peuvent être séparés par une discorde 

cruello... L'un d'eux peut être remarié... avoir, d ’autres en­
fants... ét le  malheureux ne serait qu'un Intrus dans celle fa­
mille, qui n'est plus la  sienne. On le renierait et on le chas­
serait peut-être...

— Dans votre cas... Je puis vous le dire... même si l'adminis­
tration n'était pas tenue au secret, elle ne pourait rien vous ré­
véler...

Georges avait levé la  tête à ses mots,, scrutant le visag* de 
l'inspecteur.

—  Aucune révélation n'a été faite au moment de votre 
naissance, Je puis vous en donner l'assurance... La personne 
qui vous a confié à  l'administration ne s'est point fait con­
naître et il ne nous appartenait pas de l'y  contraindre, ni de 
chercher à soulever le voile d’un mystère qui était le sien...

— Alors, il n 'y  a aucun indice ?
—  Aucun... si ce n'est les objets remis au moment de votre 

abandon... les langes qui vous enveloppaient... dit M, Mayran 
en abordant le point délicat qu'il attendait, — Mais, après tant 
d'années... vingt-cinq ans, songez donc l... de quelle valeur 
seraient vos.indices ?... Comment, au moyen de quelques vête­
ments d’enfant, si semblables à tant d'autres, trouver une piste 
sérieuse ?...

— C'est vrai !...
— On n'a même pas votre acte de naissance...
Vous l'avez vu au moment de votre engagement m ilitaire et 

de votre mariage ?... I l a  fallu y  suppléer par un acte de no­
toriété qui vous a  constitué légalement un état-civil, car vous 
ne portez que ces deux prénoms qui ont ôté Indiqués par l ’au­
teur de l ’abandon.

— Alors ma naissance n’a  pas été déclarée ?... demanda 
Georges.

— Elle doit l'avoir été... C'est du moins ce qu'a d it la  per­
sonne qui a versé en votre nom ce capital ; mais elle s'est re­
fusée à présenter un extrait des registres de l'état-civil...

— Les ténèbres !... Le mystère lmpénétràble I... *
—  Elle avait sans doute de graves raisons pour agir ainsi
— Je serais si heureux cependant... Hélas ! on ne peut pas 

avoir toutes les Jolês I... soupira l'abandonné avec résignation.
— Je me rappelle cependant, d it alors l'inspecteur, qu 'il y 

avait parmi les objets que vous portiez sur vous, un médaillon . .1
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— Oui... Je l'ai eu entre les mains... Je l’ai examiné et J'ai 
vu à l ’intérieur un portrait de femme...

— Le portrait de ma mère 1... s'écria aussitôt le Jeune 
homme avec une conviction pleine d'ardeur et de tendresse.

— Peut-être... Il y avait aussi des cheveux... Mais ça ne peut 
être encore un Indice... c'est si loin, si loin I...

— C’est vrai I... ce serait impossible !...
— A moins que... Mais au fait, lit vivement M. Mayran, 

vous connaissiez uno somnambule lucide... cette amie de Mme 
Fleurot...

Georges tressaillit au souvenir de honte que la voyante de 
Versailles évoqua tout & coup en lui.

— Qui sait sielle ne pourrait pas vous dire... Mais non. ce 
no serait pas une preuve...

— Cela me mettrait peut-être sur la vole I... dit le mari de 
Marguerite. Non. pas Mme Bonnefond... Je ne crois pas qu'une
' iple somnambule puisse voir si loin que ça... Mais il y a des 

dlums surprenants... J'en ai vu un extraordinaire, un Ita
simple somnamb'
médiums surpi_______ ____  __________, ________ ___
lien, qui était aveugle et que J'ai rencontré chez une dame
russe ou Mme Fleurot m'avait conduit...

— Et vous croyez qu'il pourrait vous dire quelque chose de 
certain, avec un simple objet T...

— J'en suis sûr !... Mais il faudrait que J'aie ce médaillon, 
ce portrait et ces cheveux de ma mère... car J'en al la certi­
tude absolue. la conviction intime, ce ne peut être que le por­
trait de ma mère qui a été déposé quand J'ai ôté abandonné...

— Laissez-mol faire, dit M. Mayran. Je me procurerai ce mé­
daillon et Je vous le remettrai.

— Ah I si vous pouviez faire cela I...
— Je vous le promets I
— Ma mère I... ma pauvre mère !...
Et tout bas, il se demanda avec une véritable angoisse :
— Que vais-je apprendre, mon Dieu !...
Le complice dévoué de M. Couveran-Llsieux en était arrivé 

où il voulait.
Deux jours après, A l'heure où Georges revenait chez lui, 

ayant quitté la' maison de la rue du Sentier, M. Mayran se 
présenta dans la petite maison de Poissy.

Il apportait à l’abandonné le médaillon qui lui avait été 
confié par son père.

Georges le prit d’une main tremblante et ses yeux brillants 
s'attachaient A ce modeste bijou qu'il contemplait avec une 
pieuse émotion, tandis que l'Inspecteur lui disait :

— On l'a trouvé dans les langes qui vous enveloppaient.
Enfin Georges se décida à l'ouvrir.
Il demçura en extase devant cette exquise figure de femme 

que le temps n’avait pas effacée, et lentement, avec une ten­
dresse religieuse, il porte le bijou A ses lèvres, tandis que ses 
yeux s'emplisalent de larmes.

— Ma mère !... ma pauvre mère que J'aurais tant aimée si 
J'avais eu le bonheur de la connaître.

Marguerite mise au courant de ce qui s'était passé, assistait 
avec recueillement A cette scène attendissante.

Elle s'approcha, et Georges lui montra le portrait qu'enca­
drait la fine tresse de cheveux bruns.

— Qu'elle était Jolie ta' mère I... admira-t-elle. Cest prodi-

Keux comme tu lui ressembles !... N'es-ce pas, M. Mayran T... 
egardez, 'ce sont les mêmes yeux, la même bouche !... 
L'inspecteur en convint. Il s'était déJA rendu- compte, ainsi 

que le père de Georges le lui avait dit, de cette ressemblance
frappante 

La Joie
t pas _____ ___________________________ __________ _ __

11 s'était si souvent entretenu du mystère impénétrable de sa
l'avait

Joie d% Jqune homme n'aurait pas été complète s'il ne 
fait partager A cette bonne Mme Fleurot. avec qui

- Matt~Georges lui •opposa,, pour dissimuler son appréhen­
sion de cette voyante :

— Mme Bonnefond me connaît trop... Je serais porté A croire 
.qu'elle est influencée par ce qu'elle sait de mol...

— Elle ne sait rien de votre mère !... objecta la propriétaire 
de Stella.

— Ça ne fait rien... Je préfôro m'adresser A une somnan- 
bule qui ne me connaisse pas du tout, afin d'être mieux 
édifié.

Louise venait de sortir, ayant entendu du bruit du côté de
la grille de la villa. 

C'étail

naissance.
Ils se rendirent tous les trois chez elle, après que M. May­

ran eut exposé les circonstances de l'abandon qui ne s’était 
jamais effacées de son esprit, et A leur tour, Mme Fleurot et 
Louise admirèrent ce Joli portrait et s'extasièrent devant cette 
ressemblance du fils et de la mère.

DéJA, l'avant-vetlle. Georges avait appris A Marguerite et A 
cette excellente femme A laquelle 11 devait tant, la nouvelle 
qui venait’ de lui être donnée de ces cent et quelques mi!l9 
francs gu'on lui verserait bientôt, et tout de suite Mme Fleurot 
s'était écriée :

— J’en étals sûre, et Je l'ai dit A Louise bien des fols ; que 
vous deviez être issu d'une très bonne famille... Ça se volt !... 
Je l ’ai compris tout de suite !... •

Ce qu’avait préparé M. Mayran ne pouvait pas manquer 
de se produire, car, avant même que Georges eût fait connaî­
tre ses intentions, la fervente spirite lui avait déJA proposé 
de consulter de nouveau Mme Bonnefond.

Elle en reparla maintenant qu'il avait ce médaillon avec le 
' portrait et una mèche de cheveux de la mère du Jeune 

nomme.

v.'était une mendiante, une vieille bohémienne dont les che­
veux blancs embroussaillés sortaient du mouchoir de couleurs 
vives qui composait sa coiffure.

Elle présentait des feuilles multicolores de bonne aventure. 
Illustrées de figures cabalistiques et d'hiéroglyphes puérils, 
pqur masquer sa mendicité.
s — Prenez et donnez-moi deux sous, dit-elle d'une voix che- 
vrottante A la domestique de Mme Fleurot, et Je vous dirai si 
vous êtes aimée... si vous devez être riche...

Aimée 1... ce mot fit sourire la bonne Louise. Mais le besoin 
do se faire dire la bonne-aventure chaque fols que l’occasion 
se présentait, l'emporta.

Elle prit une pièce de monnaie dans la poche de son tablier 
et A travers la grille, la remit A la mendiante, qui lut présenta 
sa liasse de petites feuilles attachées par un cordon.

— Choisissez, ma belle.
Louise en prit une.
— Oh ! cela ne signifie pas grand'chose, dit la vieille bohé­

mienne. C'est bon pour les fillettes... Donnez-moi votre main.
Alors Louise ouvrit la porte et, ayant essuyé sa main avec 

son tablier, elle la présenta A la sorcière.
— Vous êtes veuve...
— Oui... depuis longtemps !
— Depuis onze ans, précisa la chiromancienne nomade.
— c'est vrai I...
— Vous allez recevoir de l’argent... pas beaucoup, mais 

avant peu do temps... C'est un jeune homme qui vous le don­
nera.

Mme Fleurot, par la fenêtre du salon, avait vu ce qui se 
passait danB le Jardin, et toulours curieusement attirée par 
tout ce qui touchait au merveilleux, elle vint, entraînant avec 
elle Georges, Marguerite et M. Mayran, A qui elle disait :

— Il y a de ces bohémiennes qui sont extraordinaires dans 
leurs prédictions... C’est un don naturel chez elles.

— Il parait que je. vais avoir de l'argent, apprit aussitôt 
Louise A sa maîtresse. .

— Dans une lune et une moitié de lune, précisa la sor­
cière.

— Et mol. demanda Mme Fleurot. qu'allez-vous me dire T...
Comme elle connaissait la méfiance de ces nomades, en

disant cela, elle prit dans sa bourse une pièce de cinquante 
centimes qu'elle lui remit.

—Vous... dit la vieille bohémienne en prenant sa main. 
Méfiez-vous du Jour des morts... Vous serez volée...

Mme Fleurot sourit.
— C'est le chien que vous avez nourri et caressé qui vous a 

mordu... Vous verrez !... Vous êtes trop bonne, et la bonté ne 
change pas les méchants.

M. Mayran poussait Georges.
— Demandez donc pour vous lui souffla-t-il.
Georges imita l'exemple de Mme Fleurot et il remit une 

pièce d’un franc A la sorcière.
A peine ce le-ci lui eut-elle pris la main, qu'elle leva la tête, 

et il sembla alors que, de ses yeux gris, aux paupières som­
brement estompées au fond de leurs cavités, s'échappaient des 
flammes.

Elle regarda Georges longuement.
— Je t’ai déJA vu, toi !... fit-elle d'une voix rauque.
— Moi !... Vous vous trompez !...
— Je te dis que Je t'ai vu !... affirma la bohémienne avec 

force. Je ne me rappelle .plus, car ça remonte loin... Et puis 
J’ai rencontré tant de monde dans ma vie !

Elle regarda autour d'elle, dévisageant l'une après l'autre 
les personnes qui l'entouraient, et désignant Marguerite :

— Celle-IA est ta femme I... prononça-t-elle sans hésiter.
Marguerite se sentit profondément impressionnée par les

regards que lui avait lancés la sorcière de grands chemins.
Puis, quand elle l ’entendit ajouter
— Elle t'a donné une fille, qui est toute petito... Je la vois, 

pas loin d'ici... Ah ! celle-lA n'est pas comme toi l’enfant du 
malheur...

Elle se rapprocha de Mme Fleurot, comme si elle se réfu­
giait auprès d'elle, et tout bas elle lui dit :

— Cette femme me fait peur I...
' Mais, ayant dé)A Inspiré l’étonnement autour d'elle par sa 

divinatien, la vieille bohémienne semblait maintenant concen-

■ r - , — _____________ — ___  '
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Irer toute sa pénétration sur Georges seul qu'elle venait d’ap­
peler ■ l'enfant du malheur I ».

— Oui, je t'ai déjà vu... reprit-t-èlle au milieu du profond 
silence qui l’entourait.. Tu as été marqué par la fatalité dés -a 
naissance... Tu as été seul, abandonné... dans une grande 
famille qui n'était pas la tienne... avec beaucoup d'enfants, 
abandonnés comme toi...

Cette fois, les paroles de l’étrange femme en haillons 
étalent trop précises pour que tout le monde n'en fût pas 
frappé.

— Ecoute, dit-elle, si tu veux être bon avec mol, Je te don­
nerai un talisman qui te préservera désormais du malheur... 
Et tu ne le regretteras pas, car Je te vols riche, d'abord d'une 
somme importante que tu vas recevoir bientôt, puis d'une 
autre, une grande fortune, qui sera la tienne avant que le 
soleil ait terminé sa course là-haut et commence à se rappro­
cher de nous...

Georges, interdit, ne pouvait prononcer un seul mot.
U avait jeté rapidement les regards du côté de M. Mayran,

Kndant que la vieille bohémienne se penchait pour étudier 
t lignes de sa main, lui communiquant ainsi son étonne­

ment et son trouble.
Alors Mme Fleurot Intervint.
— Voulez-vous entrer un moment chez mol, ma bonne 

femme î... demanda-t-elle.
Et pour la décider, elle lui remit une pièce de cinq francs. 
— Venez 1... venez !...
Après une courte hésitation, la sorcière se décida.
— je  veux bien, prononça-t-elle lentement, car Je vols bien 

des choses à te dire... à toi !... précisa-t-elle en regardant 
Georges fixement.

Elle se laissa conduire par le propriétaire de Stella.
M. Mayran était enchanté et. sans laisser apparaître sa 

satisfaction intérieure, 11 pressentait que celte femme étrange, 
une inspirée sans aucun doute, allait servir admirablement 
ses projets.

O n s'assit.
La vieille bohémienne n'accepta qu'un siège sans dossier, 

une sorte de tabouret ancien dont se servait autrefois le pro­
fesseur de piano dç Mlle Fleurot, quand U donnait ses leçons 
à son élève.

Il ne fut pas nécessaire de la questionner.
Elle reprit la main de Georges, qui s’était assis devant elle, 

et le regardant attentivement :
— Tu as fait mourir... et maintenant tu feras vivre !... pro­

féra-t-elle d'une voix quasi solennelle. Tiens, vois-tu ce point 
rouge là, au bas de cette ligne, près du lieu des voyages T... 
ça, c'est ton frère qui vient de mourir.

— Mon frère T... fit Georges plein de stupéfaction.
Mais l'inspecteur des Enfants assistés, qui avait compris ce 

que la vieille bohémienne voulait dire, coupa court à ses 
interrogations.

— Lalssez-là parler, lui dit-il tout bas.
Le moment des révélations n'était pas encore, venu.
— Ton frère, répéta la bohémienne, ton frère qui est loin 

et que tu ne connais pas plus que tu n'as connu ceux à qui 
tu dois la vie...

— Est-ce possible T... se demanda M. Mayran qui songeait 
au fils aîné de M. Couveran-Llsieux

— Je vois du sang sur lui... et de l'or étranger qu’on lui 
vole... Et c'est bien ton frère-

Marguerite était toute pâle et tremblante, auprès de Mme
Fleurot qui s'efforcait de la  réconforter.

Alors se produisit ce fait de double-vue absolument étrange.
—  Donne-moi ce que tu as dans ta poche !... commanda la 

sorcière. Là I...
De son doigt crochu à la peau parcheminée et bistrée, elle 

désignait le gousset*droit de son gilet.
— Là L.. répéta Georges, machinalement en plongeant les 

doigts dans la poche minuscule.
U sentit le médaillon.
— Oui, ça I... fit la diabolique créature.
Georges s'exécuta et d'une main tremblante il remit la 

chère relique.
La vieille bohémienne regarda longuement ce médaillon 

d'or, tout uni, avec une simple perle sertie au milieu 
du disque.

Puis elle le posa à plat dans la main du Jeune homme.
— C'est celle que tu as tuée en venant au monde qui est 

là  !... dit-elle alors après un Instant de silence qui parut 
sinistre.

Georges haletait.
— Ta mère !...
— Ma mère... Elle est morte en me donnant le jour T..W
La sorcière ne répondit pas.
— Je me souviens maintenant !... fit-elle en fronçant les 

sourcils et en fermant les yeux comme pour chercher en elle- 
même les lointaines images du passé. Je savais bien que Je 
t'avais vu... là-bas !... La Jolie dame de la campagne qui est 
morte... Je le lui avais bien dit... Pauvre femme, elle était si 
belle... Et tu lui ressembles tant... ajouta-t-elle en rouvrant les 
yeux. C'est pour cela que Je t'ai reconnu...

C'était pour Georges un impénétrable mystère que voilaient 
ces paroles.

— Ouvre ça, afin que Je vois le portrait...
Le pauvre garçon, de plus en plus troublé, obéit.
—, C'est bien elle !... dit la bohémienne ayant à peine Jeté 

les regards sur le-portrait. Et moi Je suis Basilia Jacoba, celle 
qui passait... Ta mère avait ça pendu à une longue chaîne et
c'est'le portrait de ton père qu’il y  avait alors là-dedans... Toi,

ils pas -----  ‘  -------- “ T ---------

là biën~des'môis après et J'ai revu la maison en deuiL..

tu n'étals pas encore au monde...' Alors j'ai dit que tu tuerais 
en naissant, et Je ne me suis pas trompée... J’ai repassé j

père pleurait... Ta mère était dans, la terre sainte... Toi, tu 
dormais comme un ange dans ton berceau... Alors ton père 
m'a menée auprès de loi..: Et J'ai vu... Mais Je n’al pas vouai 
dire ce que Je voyais... Je me suis enfui et...

La bohémienne s'arrêta subitement, et se tournant vers 
l'entrée, dont elle avait entendu tinter la cloche, de son bras 
étendu elle désigna celui qui se présentait

—Voilà celui à qui Je n'ai pas voulu parler !... crla-t-elle 
avec force...

Tout le monde fut saisi de stupeur.

C'était M. Couveran-Lisieux.
Le malheureux père paraisait bouleversé, haletant d'émo­

tion. en proie à l'égarement d'une douleur épouvantable.
Une dépêche arrivée chez lui, au moment où il allait s’ha­

biller pour aller dîner à son cercle, lui avait annoncé la mort 
tragique de son fils aîné.

(d suivre) Marc M ARIO
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le port de la batterie magnétique n’  3 . 
Compte* deux Mol* de traitement v t  conti­
nuez A vivre à  la campagne.

B oursier d  B etm s.' — Employez comme to­
nique la  solution suivante :

Glycérophosphate de chaux. TO grammes ; 
sirop d’écorces d ’oranges. *00 grammes.

Ajoutez a votre boisson de la  titane d'orge. 
Ne pns boire de café.

. M m e o tr y . — N t
lette a  lui faire pé___ ___
que n ' i .  C’est un ««faut 'de _______
fous, verrez en peu de temps disparaître vos 
inquiétudes.

• Slm pnetle. -  Ajouter & l'eau d u  bain l  kilo 
de Ml gris et 600 grammes de cristaux. Vdui 
fractionner vigoureusement chaque matin 
avec gant de crin imbibé d'alcool camphré. 

vous mariez pas encore.

et cela, soda peu.

K crlch. — r  Vous rencontrerez A nouveau 
avant une Apnée et cela dans le 

“  ' a allant
V * r  ~ 1. rir‘“  . *  . ’ woa reiux/iivrerui envie personne
Vota êtes ; a* C eSt on allant dknS la  ville même où vous êtes en ce mo­
elle que vous éprouverez ’èn- métal ; 3* Ce tapa pour le mois de novembre

«tlon Incomparable que vous de la  présente année.
A nouveau vers è4f* que vous épfouveréi en­
core cette sensation Incomparable que vous 
avez ressentie et qui Indique les prodromes 
de 1 amour ; 3'  vous en. aurez des nouvelles 
directe* ; patientez encore.

Désirant savotr... 4. -  1'  Le mariage, pour 
2-“ ® i®un® ml®. "  «“ Ta lieu qu’en ltilà, au 
mois de mars ou avril ; O’ c ’est avec une 
personne d è  sa connaltaaqcé qu’elle M ma­
riera ; elle connaît Actuellement cette per­
sonne et la volt assez souvent : 3'  elle est 
appelée A avoir trots épiants, dont deux g ar­
çons, mais l ’ainfi de toùs sera une fille.

i foyer ; 3'  Pour votre jeune n i lè .____
riage semble devoir être tardif, et Je ne vols 
pas pour elle la possibilité dé se marier avant 
la *4 on la  *5'  année.

A. F ..., 1BI, M euse. —  Pas avant deùx ans. 
cher Monsieur ; tous avez donc encore le 
temps d’y  réfléchir : *• Pas encore pour cette 
seconde question, cher Monsieur ; ce ne sera 
pas avant 18 mois : 3* Oui, vous avez toute 
chance de réussir si vous savez être volon­
taire. opiniâtre et persévérant dans vos Idées. 
Vous avez un très bon Jugement et possédez 
un don d ’intuition qui vous servira beaucoup 

. dans la  vie.

Hoir-Marie. —  Eh - oui. ma pauvre ma­
dame. il y  a une petite lésion A ta tête, et 
des complications sont à  redouter pour celte 
personne ; ?  S ’il en est temps rtarôte. Jé vous 
conseille d ’avoir recours A l'action d ’uii Ma­
gnétiseur puissant ; celnMA Serti est suscep­
tible d ’apporter une amélioration tans cau­
ser d'autres troubles.

lé Uni. A lu i  T ... — Ma pauvre enfant. 
Monsieur votrê frère est assez sérieusement 
malade et son état demandp heanconp d at­
tention et do soins . aussi, croyez-moi, il 
vaut mieux le laisser A l ’IiOpltâl ; vous ne 
pourriez pns le soigner comme 11 a  besoin 
do l ’être en le ramenant che« vous ; 3* Vous 
aurez beaucoup de tourments au cours de la 
première partie de votre vie. m a chère en­
fant, et ce n ’est que rets 30 ans que le calme 
renaîtra et qu’un peu de bonheur vous sera 
dévolu.

Prim evère, 12s. —  f  Cela voulait dire, bien 
chère Madame, qu’il ne fallait pas aller con­
tre vos Intuitions ou pressentiments, et quand 
une occasion se présentera 11 sera nécessaire 
que vous fassiez une grande partie du che­
min ; *’  V0Ua rencontrerez cette personne

présente i

B. S..-, SOI Manies. ■— t* pas de changement 
notable cette année, bien cher Monsieur ; 
rien dans votre aura ne fa it présager cela : 
*• Oui, le printemps apportera déjà de l'a- 
mélloratlon et en Juillet la  goérttan Sera 
complète : 3’  Rien A redouter pour eux. Tout 
semble s'harmoniser autour de Vous.

Espérant en vous. —  f  VMS trouvère» *•- 
qnéreur-sérlenx pour Jailli prochain ■; *• Gui. 
c'est une chose qui so confirme de plès en 
plus ; mais il  se peut su  Tl ÿ  ait un retard 
dû à les rireofistance* imprévues ;  3 * Re­
tard. Je «m s  le répété, Mais cWtlIM è. Voui

ssts
partirez ensemble, 
mais deux 
brochées.

Soitya adore le  Cotre. -  f  Je VîfùS engagi 
vivement A faire la démarche nécessaire au 
près de ce Monsieur -, vous h ’n tiret pas A re 
gretter votre dérangement phrtWmi



Üû O R M ë r

m'apparatk comme devant être tout à (a it 
sérieuse et tr t* capable î «•  En 1913, tous 
tous porterez pu mieux « t  serez redevenu une 
personne normale. Dès lors, U tous sera (a - •  
d ie  8e toiIs cwér utt jo y *r  conimé tous l'en­
tendez ; 8* C'est Un employé île commerce et 
11. d'est pas actuellement parmi tos connais­
sances. Vous ne le rencontrerez qu'en 1912, 
v é fi bCtobre Où novembre.

i.  i... — Jè tous avais préparé vôtre ré­
ponse pour le  numéro 75, obère Madame, et 
Je me sul5 Aperçu qu'elle a v a it 'été égarée 
cBM l'itoprtmeuf: Vbltl re due Jè vnUs dl-E F  J n î  K r s S »

î fin prochaine EU* trouvera toujours

i l .  t... 77. —  l* Avec plus de modération 
que tous, cher Monsieur : mais le Sentiment 
y  est assurément ; *• Oui. 
quelques difficultés pour • *  
les familles s'opposeront de 1 
mais tous l'emporterez ; 3* 
monsieur, 11 n'en tient absolu 
Je sais que tous êtes très t"

r r n s ^ t b ^ a t t n ^ '
que projet, c'est pour le re| 
avec plus d'enthousiasme qu. 
sera de même de vos sentlméi

ferm ière dé Breiapne. G P... 11 Ma1
en 1913. arec Monsieur, ayant,,
pènddhte et quelques biens d t  _______ _ .
Pas toujours très heureuse, car Une certain* 
méfiance Jalouse régnera constamment entre 
VduS ; i - Point Be Changement avant 8. à  10 
mois, mais c « changement sera favorable se­
lon vos espérances.

JfH finbollierf. — i* Vous trouverez un bon 
emploi dans un magasin de nouveautés l. 
pmiPétre, pas aijssS lwçrg.U*.flue, vous. ly vqfi- 

pour commencer, mais vos gages aug------  . l a u i r a c i  —  0 li) dans tr0-]Smonteront rapidement . 
mois, ce s*ra chose faite ; 3 ' Dans l'ensem­
ble. vçtro vie m'apparalt cornm 
heureuse. Voué êtes de ceux lloyl-

aussi, armée de ces qualités, je  tous voll 
de la riches** acquise par vos talents L'alné 
de tos enfanta arrivera & de hanta emploi* 
militaires Attendez vous à  deux sortes de 
luttes ét de tribulations dans votre vie : 
vous en aurez dee mystérieuses ; ne laines 
paa l'Imagination Bile de la lune vous en- 
fianimer le cerveau ; au moment ou tout sera 
désespéré, ou le paraîtra, il surviendra un 
ami, nn protecteur Inattendu et providentiel.

Jour : mercredi ; pierre : béril ; couleur : 
gris  ; métal : v if  argent ; parfum : mercure ; 
maladies : Métrés.

f n d t  “ i r à  x

longue, si précautions Indiquées sont prises 
J* RB Tbl*, aucun présage de mort violente 
ott Imprévue Autre danger â craindre : des 
empoisonnements par champignons, toxi­
ques. etc , Mercure en V f  maison recom­
mande beaucoup de précautions à ce sujet, 

toc a. jjtèrcredl • pierre : béril ; couleur : 
argent ; parfum : celui de la 
•e ; maladies : ventre.

..ite d'Altacient. — Influence dé 
làns le signe zodiacal de*.Gémeaux, 

mariage en 1919 ; mais mariage 
en 1915. Non. tous ne connaissez 

encore votre mari. I l  y  aura. dUrant ce s 
ira s  années, de violents événements, des in­
trigues, jalousies de femmes peine* de cœur, 
troubles dans votre vie. Il surviendra un pro­
tecteur qui, séchera vos pleurs, calmera vos 
douleurs. Cet ami sera entrepreneur et trè» 
entreprenant. Aidé de vous, de sa fortune et 
de son .Intelligence ; Il voüs donnera riches­
ses et bonheur.

.  ; couleur 
: celui de i l  

: fièvresplflhete Mercure ; maladies

ime devant être
_______________ ________________ hit on d it qu 'ils
retombent toujours sur leurs pieds.

Voulant savoir noire, avenir. — r  bëùx 
enfants naîtront de cette union, ma belle en­
fant..Le premier, un garçon, en 1913 ; l ’autre. ' 
une Bile, d6üx ans après ; 2‘  Non. né comp­
tez pas là-dessus, ma ebère enfant ; cela né 
vous est pas dû tout favorable, ; a- Vous res­
terez dans la  localité et continuerez d ’exer-

dltnlno d ’années. Jusque-là, travail et espoir.

. Gabrlelle m mirzcourt.

D #  OOOP D'ŒIL g u i  L 'A V E N U

devront l ’adresser d Mme d e 'L le u sa ln l, l'as- 
troloouè Bien connue, chargée de cette ru- 
brigue d La Vie Mystérieuse,

c tâ m iïo T d fâ u i ï  w ?  s j f M c S f & é :
S francs.

d « m i t é  Mandat ad bbH tte imité 8 Aime de 
Lieusalnt, aux bureaux du tournai, en Inttl-

de {a  nafzzance.

cSncer"attémié
certains effets de i'Infjuençè lunaire, vdus 
êtes en effet très entendue en aflatres, labo­
rieuse, apte au hégoeé St au commandemehti

Jf, V. 6. P . .. *1 -  Influence de la lune 
dans le signe zodiacal du cancer . le Para- 
natlllon d it le natif, qui subit cet aspect aura 
un caractère ambitieux qui parviendra à 
vaincre tous le* obstacles placés sur sa route. 
11  y  a  à redouter des pertes d'argent par le

r l, la Bourse ou les courses ; des vols sont 
craindre. Aprèà <0 ans. les chances de for­
tunes deviennent excellentes. Voyages nom, 

breux. longs et fruqfueux. Protecteurs et 
amis très utiles : Surtout parmi les femmes. 
Un traître est à redouter vers 4* ans. 8é 
mener d'un ami trop entreprenant. Grands 
soins pour les yeux.

Jour : lundi ; pierre : émeraude ; couleur I 
bleu : partum : celui de la lune ; métal : 
argent ; maladies : estomac.

Mme de LIED8AINT.

COURSIER DE LA MARRAINE

Roumaine 12 3 . — Oui, sont favorables lek 
chiffres 3 et 7 et la fleur qui porte chance pour 
Jupiter est la balsamine ; pour 1912 Je vol» 
grands changements dans la position mais 11
mut y  aider ; une perte de parents aura lieh 
pendant un voyage à votre avantage. Je vols 
des protecteurs haut placés et surtout unb 
dame Influente qui vous aident. Soyez très 
affectueuse toujours, l'nmoùr attire l.'amour. 
C'est J'glmant du bonheur. Encor* un toiit 
petit peu do patience et comme soeur Anne 
vous verrez enfin venir le Secours sauveur. 
Les années se suivent et ne Se ressemblent 
pas. A pris .lés..pluie* et les orages, brille en­
fin le  soleil avec ses chauds rayons.

M. S... — Les personnes nées sous la conè- 
tellatloh de la Vierge, sixième signe du zo­
diaque. dirent les anciens astrologues par­
viendront aux honneurs par leur mérite per­
sonnel, par l'intelligence, le travail. Un art 
quelconque, des lnventlohs. ou un emploi 
touchant de près ou de loin aux cultes. Je 
vpus vols des voyages fréquents à la recher­
che de la fortune a l'étranger. Ne comptez 
pas sur les amis, Ils s’éclipseront les uns 
après lès autres. Oh 1 les ennemis 1 Jusqu'à 
la fin de votre vie. qui. sera longue, méfiez- 
vous i ennemis dans les milieux artistiques, 
à la  Bourse, gens de finances «qui nuiront à 
vos biens et vous feront subir des pertes d 'ar­
gent.

Joué : Mercredi : pierre : émeraude ; cou- 
- v if  argent ; parfum '

; maladies : ventre.

, Mqnzfejir s. é*9. —  Influence Jupiter sous 
le signe zodiacal des Poissons. L'année 1912 
vous sera fàvhrntllè, Il Vous surviendra hé­
ritage ou donation avec des espérances pour 
l'avenir. Je vols de grandes chances pour 
tous les commerce*, ou trafic, ou entrepri­
ses que vous ferez seul. N'oubliez pas que les 
amis ne..»eK)pt pus favorables en cette année.

vols tlir th attge ftè llé  boni '<?'üttml‘Uhue Jdans 
lo milieu de 1013, avec beaucoup de voyages 
et de déplacements.

Jour favorable : Jeudi . pierre : chrysoll-

f t U r X t t  7aXe. 4la'D ‘ Par,UD’ :

. Ceux de nos lecteurs gu i désirent recevoir 
d celte place une consultation dé Marraine 
Julla, sont priés de lu i adresser 1 franc en 
timbres-poste.

Ceux gui désireront une consultation plus 
détaillée par lettre particulière, devront Join­
dre d leur demande un bon-poste de s francs 
et un timbre pour la réponse.

Petite Belge. — Contre ces petites piqûres 
ét coupures voué, pouvez employer l'eau sé­
dative : appllquez-en .avec un petit tampon 
d'ouate : vous sentirez une légère cuisson, 
thaïs c ts t un antiseptique puissant.

M ld itu  A. 16. — Le Cucumber Jélly est sou­
verain dans ces câs-là, ma chère. filleule. Je

Kdx vous en faire parvenir un tube contre 
n de poète de 2  Ir. 50 à mon adresse.

nommé. — Cùhtr* jë  tartre dès den(a Je 
vous recommande eette formule : Poudre de 
magnésie, .2 0  gtammes ; poudré de quin­
quina. 20 grammes ; poud.-e de Çttafbon vé­
gétal, 20 grammes. Mélanger le tout, brosser 
les dents une fols par Jour avec une brosse 
très fine. Le quinquina donnera un goût 
d'amertume dans la  boqche ; mal* U pro­
curera à  vos dents un éclat Incomparable.

Marraine JULli.

PETITES ANNONCES

m t de ravivé? l'aftectldn dètttud: ---------

'Zs:  Æ - mr  r&r4e& é flnat
. PESCHE, Posté restât!te, Bureau centrât,

Le Hdvre iselne-lnférlëurel.

h y T n o ^ ^ i ^ *  M n n f ô
fcue vue.

Bureau journal numéro 47-B.

------- _------- désire mariage demoiselle ou
yeuve sans enfants, dot cent mille franc»! 
passerait sur tache infirmité si sympathique. 

Récompenserait intenhSalaire 
taureau JpUfn*l htmiéro W-A.



Avez-vous de* douleurs?
Été*-vous goutteux? 

Di«ére»-voa-> mal?
Vos nuit* sont-«ll mauvaise» 

Etes-vous neurasthénique?

CETTE INVENTION
■ERVEILLEUSE

GUÉRISSEZ-VOUS SANS DROGUES !
Sou ffrez-vou s.

Da 1* Téta? D- l’Estomac T 
Do 1a PolirlaoT Dot D- nWT 
Dos 'tarU t Dn retour

Manquez-vous da  volonté?
E v ite * , su rtou t de ooys d rogu er! Guérissez-vous p a r  le  M A G N É T IS M E , 

ce remède que ta n a tu re  a mts à LA portée de votre  m ain . Porte* s im plem ent :

£? b a tter ie  M agnétique

S  rime à tout jamais, 
ma. '■*sirops, pilules, 

tonte cotte pharroaoopéo
qui cet coûteuse et qui ne 
donne quelquefois p 
résultats attendus.

pas las

Dette
BATTERIE MAGNÉTIQUE

sous la forme d'une sein- 
turc élégante et pratique, 
est fabriquée selon les 
principes indéniables do 
curabilité do la méthode 
Métallothérapiqoe.

Elle se porte pendant 
le sommeil, et agit infail­
liblement SANS GENER 
LES HABITUD ES de 
oelui qui l’emploie.

U  GUÉRISON
VIENT EN DORMANT

Le courant magnético- 
élootrique est continu, 
mais tr is  doux, et se pro­
duit par le  contact direct 
sur la peau.

BATTERIE MAGNÉTIQUE
constitue le moyen le 
plus simple d'employer le

MAGNÉTISME CHEZ SOI
sans dérangement, arec 
l'assurance d’un

SOULAGEMENT IMMÉOIIT
bientôt suiri d’une

Guérison absolue

- V*(pus prions  nos abonnis de nous /aire 
3  parvenir les changements d'adresse d ix  jours  
g  au moins avant la date de publication dute p

prochain num tro, en jo ign a n t  o  f r .  5 0  pour 
n de ban 'fra is  de réimpression de bandes, etc.

ÉTERNELLE JEUNESSE

MESDAMBS, LISEZ CECI t t

"< i i Plus de Rides,
Plus de Points Noirs,

Plus de Rougeurs,
Plus de Boutons.

UN TEINT DE LYS, 1ERE A SO ANS
Secret de Beauté véritab le  de
Ninon de Lenclos qui près de la 

l’illnslotombe, donnait Pii 
jeunesse.

don d e  la

Enployez toutes PEAU C H R YSIS
Envol avec toutes es instructions contre mandat 

de 6 fr. AO adressé à MARRAINE JO U A , 174, rue 
Saint-Jacques, Parls-Sv —

Jusqu'à prêtant des teintures similaires ont été vendues à des pris feus, 
■Un de couvrir Isa frais d'une énorme publie lté

Comme notre intention est de faire œuvre d'altruisme, nous vendons notre 
B A T T B R II  M AG N ETIQ U E  à un prix extraordinaire de bon marché.

De plus, pour prouver notre bonne foi, notre désir de soulager nos ssssblsHes
NOUS LA DONNONS A «REDIT

VOICI LE S  CONDITIONS DE V E N TE  IM PO SSIBLES A  REFU SER:
N » 1. Batterie Magnétique, pour les-osa peu g rave»............................ -  H  fr.
N * 3. Batterie Magnétique, pour adu ltes.................................. ...............  ISS fr.

Pour le N• 1, nous demandons un premier versement de 1S fr. et le reris 
payable g  fr. par mois.

Pour le N* $, premier versement 26 fr., et le solde payable 16 ft. par mois, soit; 
HUIT MOIS DE OREDIT. — Rssouvremsnt à demlslls

C O I U H X J X . T A T l a n t S  €AXX<*lTTCJ
Le docteur de B léd ln e, que ,1a D irec tio n  de la  Vis M y tté r le u it s  spécialement 

—  -  '  1 G * a  a p u r e *ohé a son servi oc pour les 00 non Hâtions médicales et que ses études
en matière de métallothérapie mettent h même de renaelfner très justement, donnera 
des consultations gratuites, par correspondance, au i personnes qui voudront se rendre 
compte de l’effloselté de 1s Batterie Magnétique. Prière de déorire minutieusement sa

eladle.
Tonte la correspondance doit être adressée comme suit: M. le 

bureau* de la fis  Mystérieuse, 174, rue Saint-Jacques, Parle (le).
Docteur de Blédlne,

N O U V E LLE  
P L A N O H E T T E  ASPIRITES

roulements à billes, livrée avec un pla­
teau alphabétique, le mode d'emploi et un 
traité complet des doctrines et pratiques 
du spiritisme Dans nos bureaux : lt  fr. 68.

Pour recevoir le tout franco par envol 
postal recommandé, Joindre 0,85 pour la 
France ; 1,60 pour l'étranger.

B u re a u x  da  la  V IB  M V S T é B IE C S E  
S Vd, B d e  M aint J acqu es , P a r le .

ALLEE tu  SOCIETES 4. FRASEE, 5, r. du Pré-aux-Clercs (7e)

DOMICILIATIONIKCommerçants 
avec S e c ré ta r ia t fa c u lta t if  Particuliers

LOCATIONDE BUREAUX
lu és lississ

Tfl. 725-42 t t  832-55 b iu .  r.su ii.

LA COLONISATION FRANÇAISE
Mutualité Coloniale

M K I « X I i e «  B W  Î O  / K T U m

Cotisa lions Je I  à lO fr. par mois rembosrtéel es eai de déeèt
f l*  AliNBB l)B  FOaCTlONNBUBNT

CAPITAL : 5  MILLIONS —  2 6 0  SUCCURSALES

94, Rue de Rivoli, PARIS

BON-PRIME
Offert par la VIE MYSTERIEUSE & nas [ 

ACHETEURS AU NUMERO

10 Mars
Csm 4s sos Iss tsars qui noms earsrrast sa ta 4'soaés, 

Iss. ess bsm ss saisisl, scasupsgsés és OIS HUUK

fOSstJSA fssar- * -1 è H
Paris. —  ImprTmerie Spéciale de la « Vie Mystérieuse », 247, rue Saint-Jacques. Le Gérât

s n J . . , . . . ----------------


